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Une nouvelle approche de gestion est développée en vue de protéger la biodiversité des
zones protégées du Parc national Kouchibouguac. En effet, tout en étant dotée des
mêmes milieux, la zone entourant les sites protégés recèle différentes composantes
écosystémiques (milieux urbains, ruraux, forestiers, etc.) qui sont le siège d’activités
souvent incompatibles avec les activités et missions de conservation.
La première partie traite des notions théoriques liées au concept de zone d’influence et de
coopération (ZIC). La seconde partie concerne l’application du concept au Parc national
Kouchibouguac. On y aborde les caractéristiques biophysiques et les principaux risques
naturels et anthropiques inhérents à la zone d’étude. Lors de cette démarche de
caractérisation, une attention particulière est portée aux espèces rares et aux zones
environnementales sensibles. En troisième lieu, l’information est transposée sur des cartes
et dans des matrices descriptives d’effets possibles sur l’environnement afin de dégager
les zones de risques, les zones environnementales sensibles ainsi que les chaînes
d’impacts possibles. Le secteur urbanisé de Miramichi est celui qui présente le plus haut
niveau de risque pour les écosystèmes du parc. En raison de la grande quantité
d’information, l’accent est mis sur la structure de l’information environnementale de base.
Ceci permet une vision globale des données, une classification, un repérage et une mise
à jour facile des données.
Pour terminer, on procède à certaines recommandations, on suggère des mesures de
protection et divers types de partenariats et d’ententes avec les intervenants de la région.
Cette étude servira de tremplin à la conception d’un outil de type multimédia permettant
la gestion et la prévention des risques au Parc national Kouchibouguac.
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11. Introduction
L’environnement, la protection des espèces et des habitats sont des sujets de plus en plus
discutés. Dans le but de minimiser les impacts sur les processus naturels et les
ressources, certaines zones protégées ont été désignées, telles les parcs nationaux et
provinciaux, les réserves fauniques et écologiques, les sanctuaires d’oiseaux migrateurs,
etc. Même si des plans de conservation et des stratégies de maintien de l’intégrité
écologique sont en vigueur, la protection de l’environnement et de l’intégrité écologique de
ces territoires constitue un défi de taille. L’atteinte de ce but demande une bonne gestion
des écosystèmes et ce, même au-delà des frontières des zones protégées. Les limites
territoriales étant des frontières politiques et cadastrales, elles ne correspondent pas
nécessairement aux limites naturelles des écosystèmes.
Dans le passé, on avait comme philosophie de gérer les ressources naturelles à l’intérieur
des limites des zones protégées et on avait tendance à oublier ce qui ce passait à
l’extérieur (Tremblay and Beach, 1994). Heureusement, cette approche tend à être
abandonnée, favorisant ainsi de nouvelles approches de gestion des écosystèmes
(WECD, 1987). En effet, ces zones ne sont pas des îles protégées et immunisées contre
toutes les influences extérieures. Il est donc préférable, dans la mesure du possible, de
s’engager à gérer et à prévoir les impacts qui pourraient provenir de l’extérieur des limites
des aires protégées.
Par exemple, certains parcs nationaux comme le Parc national Kouchibouguac (PNK) et
le Parc national Fundy (PNF), situés au Nouveau-Brunswick, ont récemment adopté des
méthodes de gestion tenant compte des influences externes. Le plan de conservation des
écosystèmes du PNK stipule que l’utilisation du sol et la vitalité des écosystèmes à
l’extérieur des limites du parc ont un effet direct et/ou indirect sur l’état de santé des
écosystèmes du parc (Tremblay et Beach, 1994). Au PNK cette zone est désignée comme
la zone d’influence et de coopération (ZIC), tandis qu’au PNF, on favorise plutôt l’approche
Greater Ecosystem”. Ces nouvelles approches de gestion découlent de la politique des
2parcs nationaux (Parcs Canada, 1994) et influencent les plans de gestion et de
conservation (Parcs Canada, 1993 et Tremblay et Beach, 1994).
L’origine de l’approche de gestion de ZIC découle de la notion de “Greater Ecosystem”,
proposée par les gestionnaires du Parc national Yellowstone dans les années 1930
(GYCC, 1990). Toutefois, ce sont les études sur les ours grizzly (Ursus arctos) réalisées
par Craighead en 1979 qui permirent de jeter les bases d’une gestion fondée sur le
“Greater Ecosystem”, c’est-à-dire dont l’extension déborde souvent largement la définition
territoriale de la zone protégée.
1.1. Problématique
1.1.1. Protection de la biodiversité
La survie de populations fauniques et d’espèces floristiques saines est étroitement
associée à la protection de la biodiversité. La biodiversité, ou diversité biologique, englobe
tout le riche tissu de la vie : la biosphère terrestre, les écosystèmes, les espèces et la
variation génétique intraspécifique (Environnement Canada, 1991). Elle joue un rôle
primordial puisque tous les éléments de l’écosystème sont interdépendants. Chaque
espèce dépend des autres formes vivantes et inorganiques pour sa nourriture, son habitat
et dans certains cas, pour sa reproduction.
Dans une telle structure complexe et équilibrée, la disparition ou la transformation d’une
seule partie, même infime, peut avoir de graves répercussions sur l’ensemble du système
(Environnement Canada, 1991). Les pressions exercées sur les structures naturelles
peuvent se traduire de diverses façons comme des variations de l’abondance, de la
qualité, de la répartition et de la diversité des habitats particuliers. Ces pressions peuvent
résulter de phénomènes naturels comme les incendies de forêt ou les conditions
climatiques extrêmes. Cependant, elles peuvent découler, directement ou indirectement,
des nombreuses activités humaines (Dansereau, 1997).
3La gestion des écosystèmes est une notion théorique. En fait, il est impossible de gérer
totalement un système naturel. Toutefois, on se doit de réagir à la perte de biodiversité
actuelle à plusieurs échelles et à travers plusieurs frontières. On accorde souvent une plus
grande importance aux mammifères, aux oiseaux et aux poissons qu’aux bactéries, aux
algues, aux champignons et aux invertébrés. Ces derniers ont un rôle écologique
primordial en ce qui concerne la production de l’oxygène, la fixation de l’azote, le cycle des
éléments nutritifs, la décomposition des déchets, l’épuration de l’eau et la formation du sol.
Par conséquent, la santé et l’abondance des espèces vertébrées, y compris l’être humain,
sont intimement liées au bien-être des invertébrés, des plantes et des micro-organismes
dont elles sont tributaires (Environnement Canada, 1991). Grumbine (1994) affirme que la
gestion des écosystèmes intègre la connaissance scientifique des relations écologiques
dans un cadre socio-politique complexe dans un but général de protection à long terme
de l’intégrité des écosystèmes indigènes.
1.1.2. Gestion des risques environnementaux et des impacts
D’après Burton et Whyte (1980), le mot risque a deux significations distinctes. Il peut
signifier un hasard ou un danger. Le hasard étant un événement ou un acte d’où résultera
des conséquences. Dans l’autre contexte, le risque est interprété comme étant une
probabilité ou la possibilité de subir une conséquence défavorable ou une perte
quelconque. Dans ce cas, le risque environnemental est lié à la probabilité d’un événement
indésirable d’origine naturelle ou anthropique et aux conséquences, qui en résultent
transmises à travers l’environnement.
Pour les évaluations environnementales, il est préférable d’utiliser le terme risque” comme
la probabilité que survienne un effet défavorable. La gestion des risques implique la
recherche de la meilleure option entre les bénéfices sociaux et les risques
environnementaux. Par conséquent, l’évaluation des risques se divise en trois
composantes t l’identification, l’estimation et l’évaluation.
4D’après Burton et Whyte (1980), la démarche d’évaluation est laborieuse et ce pour
diverses taisons:
1- Les risques impliquent une série complexe de relations cause-effet;
2- Les risques sont liés les uns aux autres;
3- Les risques sont liés aux bénéfices sociaux, donc la réduction d’un risque signifie
souvent une perte de profit;
4- Les risques sont largement étendus autour de la planète, ils concernent tous les pays
et surviennent dans divers secteurs (agricole, industriel, etc.);
5- Les risques ne sont pas toujours faciles à identifier et malheureusement leur
identification survient parfois après que les conséquences négatives se soient
manifestées;
6- Les risques ne peuvent être mesurés précisément en raison de leur nature probabiliste,
on doit donc les estimer le mieux possible;
7- Les risques sont perçus et évalués différemment selon les sociétés.
Les risques peuvent être groupés et classés de diverses façons, prenons l’exemple de
Gonzalez (1996):
Selon la catégorie de risque:
1-dégradation d’un écosystème naturel (pollution, braconnage, urbanisation);
2- altération d’un écosystème (dragage, drainage);
3- disparition d’un écosystème (assèchement de matais, coupe à blanc).
Selon le niveau de risque appliqué à l’écosystème:
1-inchangé, sur une période de cinq ans;
2- dépérissement notable, sur une période de cinq ans;
3- dépérissement majeur ou disparition, sur un période de cinq ans;
4- disparition imminente de l’écosystème en moins de deux ans.
5A) Les impacts cumulatifs
Les risques environnementaux proviennent ou sont transmis par l’air, l’eau, le sol ou la
chaîne biologique. Leurs causes et leurs formes sont diverses. Certains sont facilement
anticipés, contrairement à d’autres, insoupçonnables comme les chlorofluorocarbones
(CFC) destructeurs d’ozone (Burton et Whyte 1980). Les impacts environnementaux
forment une chaîne constituée de nombreux maillons. Il est possible d’illustrer cette chaîne
d’impacts avec le cas de la voiture. En effet, les impacts environnementaux de la voiture
ne se limitent pas seulement aux émissions résultant de la combustion de l’essence. Il faut
aller plus loin, par exemple aux fuites possibles des réservoirs des stations d’essence où
l’essence a été achetée, aux risques lors du transport de cette essence par camion citerne
et aux émissions de la raffinerie qui transforme le pétrole brut en essence (Environnement
Canada, 1991).
Ces mêmes raffineries sont alimentées, soit par pipelines ou par bateaux et ces modes de
transport représentent des risques écologiques élevés en rapport aux quantités
transportées. Finalement, les exploitations pétrolières représentent, elles aussi, des
risques très élevés selon la nature et la localisation du gisement. Cette chaîne d’impacts
peut encore continuer, ainsi, l’utilisation de l’automobile nécessite une infrastructure
routière importante. On doit donc extraire les matériaux nécessaires pour la construction
des routes et des ponts. L’extraction de ces matières engendre également de nombreux
impacts environnementaux. Il est possible de continuer cette chaîne de diverses façons.
L’exemple de la voiture illustre bien la difficulté de réduire les impacts environnementaux.
Les maillons sont nombreux et souvent difficiles à atteindre et ce, pour différentes raisons
économiques, politiques, médicales, ou autres. Heureusement, on constate aujourd’hui
une amélioration des technologies et des méthodes de prévention, ce qui permet de
réduire certains impacts sur l’environnement. Par contre, il reste beaucoup de travail à faire
pour minimiser les impacts jusqu’à un niveau acceptable pour la société.
6B) Les méthodes d’évaluation des impacts
L’analyse multicritère est l’instrument clé de la prise de décision en matière de gestion de
l’environnement. Cependant, il existe plusieurs méthodes pour évaluer les impacts
environnementaux. Certaines sont qualitatives, d’autres quantitatives. Les niveaux de
complexité varient énormément, néanmoins les résultats sont relativement comparables.
Les évaluations d’impacts se base sur différentes approches, par exemple
a) des échelles de valeurs: méthode Delphi (Dalkey and Helmer, 1963);
b) des méthodes pondérées: méthode Battelle Columbus (Dee et al., 1972), méthode
d’Odum (Odum, 1971);
c) des matrices: matrice de Leopold (Leopold et al., 1971), matrice-type des impacts
potentiels (Hydro-Québec, 1990);
d) des analyses de concordance: méthode Electre (Nijkamp and Rietveld, 1984);
e) de la modélisation cartographique (McHarg, 1969);
f) des arbres de défaillance (risques rares) (Morgan, 1993);
g) des systèmes d’aide à la décision (Nijkamp and Rietveld, 1984).
Pour évaluer les impacts, quatre critères sont généralement retenus, c’est-à-dire 1)
l’amplitude de la modification imposée à l’environnement, 2) la portée de la modification,
3) la durée de la modification et 4) l’importance relative de l’élément de l’environnement
(la cible) (dMA, 1988). L’évaluation subjective est une méthode souple, elle est
fréquemment utilisée lors de la planification urbaine à cause du grand nombre d’acteurs,
d’objectifs et de niveaux impliqués dans la résolution des problèmes (Nijkamp and
Rietveld, 1984). lI est dorénavant possible d’analyser rationnellement et de quantifier les
dangers potentiels, afin de fournir au public, aux élus et aux administrateurs, des faits
précis sur lesquels ils peuvent fonder leurs décisions ainsi que les mesures visant à limiter
ces risques (Morgan, 1993).
71.1.3. Évolution du concept de zone d’influence et de coopértion (ZIC)
Le Parc national de Yellowstone (PNY), lieu de naissance du premier parc national aux
États-Unis, en 1872, fut le premier à considérer la gestion des écosystèmes à l’extérieur
de ses frontières. Le terme ‘Greater Yellowstone”, prédécesseur du “Greater Ecosystem”,
provient apparemment de l’écrivain et romancier reconnu Emerson Hough qui, en 1917,
lance un appel à l’expansion des parcs (GYCC, 1990). En 1971, un biologiste du PNY,
déclare que pour bien gérer les écosystèmes, il faut adopter une approche unique,
efficace, ayant des objectifs clairs et des programmes de recherche bien structurés
(GYCC, 1990).
L’émergence de cette approche de gestion des écosystèmes a commencé avec une étude
sur les ours grizzly (Ursus arctos). Cette étude stipule que, pour conserver les populations
menacées, la gestion doit être faite de façon régionale à cause de l’étendue de habitat de
l’animal. L’étude, réalisée par Craighead (1979), mentionne que la population de grizzly
a besoin d’un habitat protégé d’au moins 5 millions d’acres. À ce moment, le besoin de
définir un “Greater Ecosystem” est sérieusement considéré. On reconnaît ainsi que
certaines ressources requièrent une gestion à l’extérieur des frontières légales des parcs
nationaux. La délimitation est basée sur l’habitat primaire des grands carnivores de la
région. La conscience générale s’est alors accrue en ce qui concerne la préservation de
l’intégrité écologique de la grande région du Parc national Yellowstone (GYCC 1990).
Ainsi, on se rend à l’évidence que pour bien gérer les écosystèmes à l’intérieur du parc,
on doit tenir compte des effets anthropiques et naturels externes. En effet, dans le passé
l’attention était portée exclusivement sur les risques d’impact internes, attribuables soit aux
visiteurs ou à la mauvaise gestion. L’augmentation de la fragmentation des écosystèmes
par les humains, jumelée avec l’accroissement de la population et de l’industrialisation
aboutit à une grande demande en ressources naturelles et à une recrudescence des
impacts possibles (Grumbine 1990). Des études récentes, effectuées aux États-Unies, ont
$révélé que la plupart des risques ou des impacts proviennent de l’extérieur des zones
protégées (Stottlemyer, 1987).
Les zones protégées sont de plus en plus entourées de territoires humanisés du côté
agraire, récréatif et urbain, sans oublier l’exploitation forestière et minière. Les influences
de ces différentes formes d’utilisation du sol, associées avec le transport de divers
polluants, peuvent créer des changements significatifs à l’intérieur des limites du parcs et,
par le fait même, portent un défi important à la notion d’aire protégée. C’est pourquoi la
notion de gestion sur une base de Greater Ecosystem” tend à intégrer les régions
environnantes des zones protégées dans les études de gestion (Greater Fundy Research
Group, 1993).
La notion de “Greater Ecosystem” est un moyen efficace pour harmoniser les efforts vers
une meilleure protection des écosystèmes et de la biodiversité des aires protégées.
Cependant, cette approche de planification requiert des remaniements administratifs
majeurs, des perspectives nationales ainsi qu’une bonne approche conceptuelle
(Stottlemyer, 1987). lI en découle deux problèmes majeurs le problème de délimitation
du Greater Ecosystem” et le problème d’entente entre les différentes intervenants.
A) Les problèmes de délimitation du “Greater Ecosystem”
Les travaux de Craighead (1979) ont sonné l’alarme et ont donné un premier aperçu des
critères de définition du ‘Greater Ecosystem” : la zone doit subvenir à l’habitat primaire
nécessaire pour soutenir toutes les espèces naturelles de la région. Toutefois, d’autres
facteurs doivent être considérés lors de la délimitation d’un “Greater Ecosystem”. On doit
tenir compte des principaux bassins-versants, donc du réseau hydrographique, mais aussi
de nombreuses caractéristiques biophysiques comme la végétation, les types de sol et
de dépôts (sédiments marins, glaciaires). Ainsi, selon Grumbine (1990), pour préserver sa
biodiversité, un “Greater Ecosystem” doit théoriquement contenir: 1) assez d’espace pour
un habitat viable à toutes les espèces naturelles de la région, 2) une zone suffisamment
9vaste pour inclure les perturbations naturelles, 3) une superficie où les espèces et les
écosystèmes (structures et processus) pourront évoluer dans le temps et 4) une utilisation
du sol, par les humains, qui n’aboutira pas à une dégradation des écosystèmes.
Définir les frontières d’un “Greater Ecosystem” à partir de ces concepts théoriques
présente plusieurs problèmes. En premier lieu, le concept d’écosystème est ouvert et sans
limite définie. Une forêt, un lac, un champ cultivé ou une flaque d’eau peuvent être
considérés comme des écosystèmes. Il en va donc de ce que l’on veut étudier et de
l’échelle spatio-temporelle adoptée. Les limites de la zone doivent pouvoir varier aisément
et, de fait, elles sont souvent beaucoup plus grandes que ce à quoi les biologistes et les
gestionnaires sont habitués. Par exemple, la superficie du “Greater Ecosystem” de
Yellowstone varie de 6 à 18 millions d’acres selon le type d’étude, l’approche, les objectifs
de gestion et l’échelle spatio-temporelle adoptés (Corn et Gorte, 1986). D’après Grumbine
(1990), définir les limites d’une zone d’étude comme celle des “Greater Ecosystem” n’est
pas chose aisée car les limites d’un écosystème varient selon l’orientation et le type
d’étude. De plus, elles varient tant à l’échelle temporelle que géographique et selon la
nature et la dynamique des sources de stress.
B) Les problèmes d’ententes et de juridiction
Comme il a été dit précédemment, l’application d’une gestion des écosystèmes sur une
base régionale requiert des perspectives nationales et des recherches très bien
orchestrées. C’est-à-dire que les valeurs des différentes parties impliquées ainsi que les
processus de gestion doivent être coordonnés de façon à éviter les conflits et les
désagréments. La difficulté majeure rencontrée est de définir le problème ainsi que les
buts de gestion de façon concise et commune à tous et, par conséquent, de se mettre
d’accord sur ce que comporte la gestion écosystémique (Clark et ai, 1991). Les différents
palliers gouvernementaux (national, provincial, municipal, etc.) ont parfois des objectifs
de gestion divergents. Comme on le sait, avant de résoudre un problème, on doit le définir
adéquatement.
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1.1.4. Critères de délimitation d’une zone d’influence et de coopération (ZIC)
En raison des différents problèmes liés à la notion et à la délimitation de ‘Greater
Ecosystem”, nous avons discuté les points positifs et négatifs de l’approche avec les
gestionnaires du PNK et plusieurs autres intervenants (Tremblay, 1997). Nous sommes
arrivés à la conclusion qu’il fallait créer un concept plus souple et plus réaliste, le concept
de zone d’influence et de coopération (ZIC) (figure 1). La première démarche concernant
la délimitation d’une ZIC consiste à identifier les différents écosystèmes de la zone
protégée, tant ceux à l’intérieur que ceux qui débordent des limites. Après avoir pris
connaissance des informations relatives aux divers écosystèmes du la zone protégée, la
délimitation de la ZIC se base sur:
1- Les bassins-versants, comme unité de base en aménagement;
2-Les différents écosystèmes et l’utilisation du sol (forêts, milieux humides, urbains, etc.);
3- Les limites administratives (municipalité, comté, etc.) pour la gestion statistique, et;
4- Les cours d’eau associés et la dérive littorale (s’il y a lieu).
Nous sommes conscients que le point relatif aux limites administratives est en
contradiction avec le concept de délimitation écologique, mais il est indispensable du point
de vue statistique ainsi que pour l’aspect légal. Habituellement, les limites écologiques
devraient être utilisées pour la délimitation d’écosystèmes mais, quelquefois, certaines
limites artificielles sont nécessaires. Par exemple, d’après Gonzalez (1996), il est essentiel
d’utiliser les frontières nationales pour circonscrire les écosystèmes dans des unités
administratives. Les humains sont des acteurs importants dans les écosystèmes, il ne faut
pas les ignorer, ainsi que leurs croyances et leurs activités socio-économiques. Par
ailleurs, il est théoriquement impossible de gérer efficacement un écosystème dans son
entier, alors cette étude s’attarde sur la gestion des activités humaines à l’intérieur d’une
ZIC dans le but de minimiser les impacts sur les processus naturels et les ressources.
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Figure I - Concept de zone d’influence et de coopération (ZIC)
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Pour maintenir l’intégrité écologique des zones protégées, nous devons comprendre les
interactions internes et externes (matériaux et énergie). Elles font souvent face à des
menaces, parfois internes, mais souvent externes à cause des perturbations et de la
pollution anthropique (Tremblay et Beach, 1994). Dans le processus de prévention, il
s’avère aussi essentiel de considérer les nombreux risques d’impacts naturels comme les
tempêtes, les inondations ou les épidémies.
Pour être efficace, la protection de la biodiversité doit être faite à grande échelle.
L’approche de gestion s’applique à une région écologïquement cohérente qui s’étend à
l’extérieur des limites du parc (Slocombe, 1993). Un second aspect à considérer concerne
la perméabilité des limites de la ZIC. Il est essentiel d’utiliser une définition de frontière par
enjeux de gestion de conservation. Une sorte de frontière ouverte ou de ligne pointillée où
les interactions et les échanges sont possibles. Ce point de vue est important lorsque l’on
traite, par exemple, de la pollution de l’air ou des phénomènes migratoires.
Ainsi, la délimitation d’une ZIC du PNK est basée majoritairement sur la configuration des
bassins-versants qui touchent la zone protégée ou peuvent l’influencer par la dérive
littorale. Tel que proposé pat Grumbine (1990), la superficie d’une ZIC doit d’être assez
concise pour être biogéographiquement distincte, pour être cartographiée en détail et pour
être gérée par des gens familiers avec la région. Finalement, les limites de ZIC du PNK
nous semblent assez vastes pour abriter les populations indigènes de la région, assez
grandes pour inclure les régimes de perturbations naturelles, pour intégrer l’occupation
humaine et l’utilisation du sol.
1.1.5. Application du concept de ZIC au PNK
Le PNK fut officiellement créé en 1979, à la suite de l’expropriation de près de 250 familles
(1 200 personnes approximativement) dispersées dans les régions rurales et les villages
tels Claire-Fontaine, Guimond Village et Cap Saint-Louis, Callenders, Middle
Kouchibouguac, etc. (Parcs Canada, 1993). L’aspect sociô-politique est un facteur
1—,
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important à considérer lots du choix d’une approche de gestion, surtout dans un contexte
comme celui du PNK. Pour assurer la protection de la biodiversité du parc, il faut travailler
de concert avec la population, ainsi que les industries et les organismes non
gouvernementaux (ONG). Leur appui et leur participation aux processus décisionnels est
pri mord i al.
1.2. Hypothèse de recherche
L’approche de gestion basée sur le concept de zone d’influence et de coopération (ZIC)
facilite la mise en place d’un système de gestion des risques environnementaux. À long
terme, cet outil devrait favoriser le maintien de l’intégrité écologique du PNK.
1.3. Objectifs
L’objectif général de la présente étude est d’élaborer un cadre structurel permettant la
création d’un système d’information multimédia sur les risques environnementaux du PNK.
Le cadre structurel sera opérable par des logiciels existants, tels Excelmd et Spansmd. La
diversité et l’abondance des informations environnementales ne permettant pas
l’élaboration d’un système de prévention complet dans le cadre du projet actuel, ce travail
constitue la phase initiale de la conception d’un outil d’aide à la décision sur les risques
environnementaux, orienté vers un environnement multimédia renouvelable.
Par conséquent, cette étude consiste à structurer les informations environnementales de
base. Cette étape est nécessaire pour réaliser le système de prévention environnementale
du PNK. Ce système permettra, dans la mesure du possible, le maintien de l’état de santé
des milieux internes et périphériques du parc. Ainsi, il sera possible d’exercer un certain
contrôle sur les effets environnementaux adverses et prévoir diverses mesures de
correction.
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Il s’agit d’identifier, de localiser et de décrire les activités, actions ou événements altérant
ou risquant d’altérer l’environnement de la zone d’étude. Tout comme les données
médicales servent à évaluer l’état de santé de l’organisme humain, les données
environnementales permettent de déterminer l’état de santé de l’environnement. Ces
mesures servent d’indicateur en ce qui concerne l’ampleur des stress ou des impacts subis
par les écosystèmes ainsi que leur mode de réaction (Eaton et aI., 1994). Certains de ces
stress sont inévitables, comme les risques climatiques, d’autres laissent place à diverses
formes d’interventions relevant d’une collaboration à établir entre les intervenants
régionaux et l’administration des zones protégées. Le but définitif de l’opération est donc
d’établir des ententes de gestion entre les zones protégées et leur région environnante,
c’est-à-dire la ZIC. Il est évident que ce travail ne réglera pas l’ensemble de la question,
mais il propose une structure de l’information dans le but de prévoir et de gérer les risques.
La cueillette, la classification et l’analyse des informations environnementales de base
permettent de:
1) déterminer les principales sources potentielles de pollution pouvant affecter une zone
protégée;
2) cerner les zones de risques et les zones environnementales sensibles; et finalement,
3) guider la conception d’un système d’aide à la décision de type multimédia, grâce à une
structure adéquate de l’information (matrices, cartes, tableaux, textes, photos, etc.)
Pour réaliser cet outil d’aide à la décision, il faut démontrer que la gestion des divers
écosystèmes d’une zone protégée passe par une étude complète de la région avoisinante
(ZIC), tant au niveau biophysique qu’humain. Ainsi, il est possible de dégager les
nombreuses influences pouvant affecter les écosystèmes. Tout en étant doté des mêmes
milieux, l’extérieur d’une zone protégée révèle des composantes écosystémiques
différentes de celles que l’on retrouve à l’intérieur. En effet, les milieux urbains etforestiers
sont le siège d’activités souvent incompatibles avec les activités et missions de
conservation des zones protégées.
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De plus, il est essentiel de tenir compte des influences externes, même lointaines, liées
par exemple aux migrations, aux politiques internationales de protection et de conservation
des espèces. D’où la nécessité d’utiliser un système de structure de l’information orienté
vers un environnement “multimédia” pour une vision globale des données.
L’environnement multimédia permettra de créer des liens entre les différents supports de
l’information (cartes, tableaux, photos, textes, etc.). Il sera donc possible de visualiser
rapidement et facilement les diverses données biophysiques, humaines et
environnementales présentes dans le système.
1.4. Méthodologie
La première partie de ce travail est liée à l’établissement de la problématique. Nous avons
discuté plusieurs notions théoriques telles la préservation de l’intégrité écologique, la
gestion des risques environnementaux, certaines techniques de gestion des écosystèmes,
pour finalement élaborer un concept de gestion des risques environnementaux, propre au
Parc national Kouchibouguac, le concept de zone d’influence et de coopération (ZIC).
Cette démarche a nécessité de nombreuses consultations avec les gestionnaires du PNK
et divers intervenants du domaine.
L’étude se poursuit avec l’application du concept de ZIC. On aborde les caractéristiques
biophysiques de la zone d’étude au chapitre 2. Les ressources écologiques et les divers
milieux de la ZIC sont décrits de façon générale au chapitre 3. Le chapitre 4 s’attarde aux
facteurs pouvant modifier le milieu et même mener à la disparition de certaines espèces.
Les chapitres 5 et 6 concernent les principaux risques naturels et anthropiques inhérents
à la zone d’étude. Le chapitre 7 porte sur l’analyse des résultats et la discussion. On
procède à l’évaluation des principaux secteurs de risques de la ZIC du PNK. La conclusion
présente certaines recommandations comme le développement ultérieur d’un système de
prévention des risques de type multimédia. On y aborde aussi le besoin de mesures de
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2. Caractéristiques de la zone d’étude
2.1. Le Parc national Kouchibouguac (PNK)
Situé dans le comté de Kent, le parc occupe une superficie de 239 km2 sur la côte est du
Nouveau-Brunswick (figure 3). À une centaine de kilomètres au nord de Moncton, il fait
partie de la région naturelle de la plaine des Maritimes, (Beach, 1988). Cette région est
caractérisée par un relief relativement plat et par des pentes douces. La surface rocheuse
est constituée de roches sédimentaires pennsylvaniennes. Les grès et les schistes du
Pennsylvanien sont toutefois presque entièrement recouverts par les dépôts glaciaires et
marins remodelés par de nombreux phénomènes naturels comme: les modifications du
rivage, les plages de sable et les cordons littoraux qui leur sont parallèles. On retrouve
aussi plusieurs tourbières, marais et marécages.
En ce qui concerne la végétation, le parc est situé dans la partie des basses-terres de l’est
de la région forestière acadienne. Les forêts sont composées principalement de conifères,
qui bénéficient du drainage restreint de la région (Beach, 1988). Les feuillus prédominent
dans les parties bien drainées et les tourbières de sphaigne occupent massivement les
zones à faible drainage. Les principaux écosystèmes naturels du parc sont les forêts, les
tourbières, les marais salés, le cordon littoral et les zones intertidales, les estuaires,
lagunes et rivières, les mares et les ruisseaux (Beach, 1988).
Du côté animal, le parc abrite entre autre, des populations de cerfs de Virginie (Odocolleus
virginianus), d’orignaux (Alces alces), de coyotes (Canis latrans), d’ours noirs (Ursus
americanus), de porcs-épics (Erethizon dorsatum), de castor (Castor canadensis), de
phoques gris (Haliocherus gîypus), de lièvre d’Amérique (Lepus americanus), de renard
roux (Vulpes vulpes), de sternes pierregarin (Sterna hirundo), de pluviers siffleurs
(Charadrius melodius) et de balbuzards (Pandion haliaetus) (deux espèces menacées
d’extinction) ainsi que différentes espèces de chauve-souris, d’écureuils, de rats, de souris
et de campagnols (Parcs Canada, 1993).
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Figure 3 - Carte de localisation du Parc national Kouchibouguac
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Les saumons de l’Atlantique (Salmo salar) viennent frayer dans les rivières, on y retrouve
aussi le bar rayé (Morone saxitalis) et plusieurs espèces communes de truite (Salvelinus),
de gaspareau (Alosa pseudohatengus), d’éperlan (Osmerus eperlanus mordax), d’anguille
(Anguilla rostrata) ainsi que des mollusques (Beach, 1988).
2.2. La zone d’influence et de coopération (ZIC) du Parc national kouchibouguac
La ZIC du PNK couvre une superficie de de 6437 km2, incluant la partie aquatique
(Dumoulin et al., 1995) (figure 4). Elle repose sur un relief assez plat, le plus haut plateau,
situé à l’extrême ouest, culmine à environs 120 mètres (400 pieds). Les différents milieux
sont des extensions des bassins-versants retrouvés dans le parc. Notons l’importance de
la rivière Miramichi, ainsi que des rivières Richibucto, Saint-Charles, Kouchibouguacis et
Kouchibouguac qui drainent le parc et sa région voisine.
La ZIC est une région fortement boisée, plus de 60% de la surface est forestière. Elle
bénéficie aussi d’un milieu aquatique important, environ 25% de la superficie. Les
tourbières se retrouvent aussi en grand nombre, elles occupent près de 10% de la zone
(tableau 1). Le teste de la zone est partagé entre les milieux urbains, les exploitations
agricoles, les gravières et sablières ainsi que le réseau de rivières et les lagunes. La ZIC
est le lieu de nombreuses activités industrielles: la coupe forestière, l’exploitation de la
tourbe, les activités commerciales reliées à la pêche et à la transformation des produits de
la mer.
La ZIC est composée, en majeure partie, du comté de Kent ainsi que d’une partie du
comté de Northumberland pour la portion nord. La région la plus densément peuplée est
celle de Miramichi. Cette agglomération urbaine, créée en 1995, compte environs 22 000
habitants. Miramichi est la quatrième ville en importance au Nouveau-Brunswick. Elle niche
sut les rives de la rivière Miramichi, la plus importante rivière à saumon de l’est du Canada.
On y retrouve de nombreuses industries technologiques.
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Tableau I - Analyse de l’utilisation du sol de la ZIC
Total 6437
Modifié de Dumoulin et al. (1995, p.11)
Du côté des intérêts majeurs de la ZIC, mentionnons le PNK, ses plages, ses îles
barrières et ses flèches littorales, son camping, et ses sentiers, etc. Puis dans un autre
ordre d’idée, l’aéroport de l’ancienne base militaire de Chatham où ne s’effectuent que
quelques vols. Citons aussi la route panoramique qui permet de voir plusieurs paysages
et sites intéressants, dont les nombreux quais de pêche tout au long de la côte et
particulièrement ceux situés près de l’embouchure de la Miramichi.
D’après Tremblay et al. (1994) et Tremblay (1997), la zone actuelle de la ZIC semble la
plus apte à protéger l’intégrité des écosystèmes du parc du coté terrestre. Cette
délimitation comprend aussi les habitats de plusieurs espèces qui ont peu de chance de
déborder à l’extérieur de la zone et dont il sera possible de mieux surveiller les influences
(par exemple, le coyote ou l’orignal).
3. Les ressources et les milieux de la ZIC du PNK
Cette section consiste à caractériser le milieu, c’est-à-dire effectuer une description des
différentes utilisations du sol et des caractéristiques biophysiques et humaines de la zone
Milieux Superficie (km2) Pourcentage de la ZIC





Sol nu 135 2,1
Non classé 76 1,1
100
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d’étude. Pour ce faire, nous allons débuter par l’examen des différents écosystèmes de
la ZIC. Nous allons ensuite traiter des espèces rates ou en voie de disparition, ainsi que
des sites nécessitant une protection accrue.
3.1. Les ressources écologiques de la ZIC
Les chapitres suivants traitent des principaux écosystèmes qui composent la ZIC. Le but
de cette démarche est de bien définir les composantes biophysiques, pour ensuite
identifier les impacts majeurs pouvant altérer la qualité de l’habitat, la productivité et la
vigueur des espèces.
3.1.1. L’air
Les études de qualité de l’air tiennent communément compte de deux facteurs de nature
atmosphérique, c’est-à-dire, le climat et la pollution de l’air (chapitre 8.1) (Eaton et al.,
1 994). Le climat est un facteur environnemental important car il influence la nature de la
vie animale et végétale, la distribution des espèces dans la biosphère, ainsi que le
développement des sols. C’est aussi un facteur atmosphérique prépondérant car, de
concert avec le vent, la pluie, la neige et la glace, il façonne le paysage physique et
biologique de la planète. Le climat de la région de l’Atlantique est déterminé par la
constante interaction de l’atmosphère et de l’océan. Ainsi, le courant froid du Labrador et
le courant chaud du GuIf Stream conditionnent le climat régional. En raison de sa situation
par rapport à la masse continentale, à l’océan Atlantique et de sa latitude, la région de la
ZIC possède un climat continental humide (Beach, 1988).
Généralement, le climat de la côte et des régions immédiates est adouci par les vents de
la mer. Toutefois, la fin de l’été est la période de formation des ouragans dans les
tropiques et les répercussions se font sentit quelquefois sur la région. Les précipitations
annuelles moyennes sont de 1 400 à 1 500 mm sur la côte. À titre de comparaison, les
précipitations annuelles moyennes de la région des Prairies sont de 380 à 530 mm (Eaton
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et aI., 1994). Pour de plus amples détaïls sur le climat et ses variations il est recommandé
de se référer au chapitre 5.1. Le chapitre 6.1. traite, quant à lui, de la pollution
atmosphérique.
3.1.2. L’eau
Les milieux aquatiques ont une valeur inestimable tant au point de vue écologique
qu’économique. Malheureusement, ces milieux indispensables à la vie sont souvent
menacés, que ce soit pat certains comportements irréfléchis ou par simple mégarde. De
nombreux phénomènes naturels influencent la qualité des milieux aquatiques et de leurs
ressources, tels, les phénomènes atmosphériques, le ruissellement, les courants matins
et les remontées d’eaux profondes riches en éléments nutritifs. Pat contre, les
écosystèmes aquatiques subissent des pressions de plus en plus fortes provenant de
l’action humaine.
Près d’un quart (24,8%) de la zone d’étude est liée au milieux aquatiques (Dumoulin etal.,
1995). L’utilisation de l’eau dans la ZIC est répartie à des fins domestiques, industrielles,
récréatives, agricoles et de conservation du poisson, de la faune et de la flore. Le principal
bassin hydrographique est celui de la rivière Miramichi, toutefois, les rivière Saint-Charles,
Richibucto, Saint-Louis, Kouchibouguac, Black et au Portage drainent directement la
région du parc (Figure 5).
A) Les écosystèmes d’eau douce
Depuis plusieurs années, on tend vers une protection accrue des milieux aquatiques. Ce
sont des écosystèmes fragiles, abritant une flore et une faune extrêmement variées. On
estime que près de 25% des vertébrés habitent les eaux continentales, qui couvrent moins
de 1% de la surface de la Terre (Lévèque, 1994). Les eaux douces se divisent en deux
grandes catégories, les eaux de surface et les eaux souterraines. Les eaux de surface
comprennent les lacs, les étangs et les cours d’eau.
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Les lacs sont rares dans la zone d’étude, tout au plus une dizaine et de petite taille. Un
relief généralement plat a permis le développement de tourbières. Le réseau de rivières
de la région est toutefois bien développé, le principal bassin hydrographique est celui de
la Miramichi. L’alimentation des bassins hydrographiques se fait majoritairement par les
pluies, les eaux de fonte et les eaux souterraines (Eaton et aI., 1994).
Les milieux aquatiques d’eau douce abritent une très grande variété d’espèces. lis servent
à la reproduction et à l’alimentation de plusieurs oiseaux, mammifères, reptiles et
amphibiens. Notons que la zone d’étude est située dans le couloir migratoire de nombreux
oiseaux aquatiques comme le canard noir, l’eider, le cormoran à aigrette et la bernache
du Canada (Beach, 1988, etAmirault, 199f).
De leur côté, les eaux souterraines sont des eaux pluviales infiltrées dans le sol. Elles
forment de grands réservoirs souterrains en comblant les interstices et les fissures dans
les dépôts meubles et dans le substratum rocheux. Elles finissent souvent par émerger en
surface dans les sources, les milieux humides, les rivières, les ruisseaux, les lacs et même
dans la mer. Les eaux souterraines représentent une grande partie de l’approvisionnement
en eau potable. C’est pourquoi leur contamination comporte de nombreuses
répercussions.
B) Les écosystèmes d’eau salée
Les estuaires et les côtes sont des habitats très productifs. Ils procurent de la nourriture
et servent d’habitats à de nombreuses populations d’oiseaux de mer et de rivage, de
mammifères marins, de poissons et de mollusques. Malheureusement, ils reçoivent de
grandes quantités de déchets provenant des effluents urbains, agricoles ou industriels. Les
conséquences sur ces milieux sont parfois graves. Par exemple, la pollution par les
coliformes fécaux peut entraîner la fermeture des pêches de coquillages dans les
estuaires. La zone extracôtière de l’Est du Canada s’étend sur une vaste superficie, du
Maine au Labrador. Cette zone subit l’influence de trois courants : le courant froid du
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Labrador, les eaux chaudes et salées du Gulf Stream et le courant de la Nouvelle-Écosse
relativement plus frais (Eaton et aI., 1994). Ces courants font remonter les éléments
nutritifs du fond vers la surface et favorisent ainsi la productivité biologique d’un réseau
trophique fécond et diversifié.
3.1.3. Les milieux humides
Sur terre, il existe deux grands types de milieux: le milieu aquatique et le milieu terrestre.
Le milieu humide s’avère un compromis entre ces deux milieux. Il possède plusieurs
caractéristiques du milieu aquatique lots des inondations et devient presque un milieu
terrestre durant les périodes de sécheresse. Les milieux humides sont nombreux dans la
région de l’Atlantique. Ils occupent une part importante de la ZIC (9,3%), environ 600 km2
(Dumoulin et aI., 1995) (figure 6). Ils constituent des aires de reproduction, de nidification
et d’alimentation inestimables, environ le tiers de toutes les espèces sauvages identifiées
comme étant en danger, menacées ou vulnérables s’y abritent (tableau 2).
Les milieux humides constituent un énorme réservoir d’eau douce et un purifiant naturel
pour le dioxyde de carbone et la pollution atmosphérique. Ces milieux sont souvent
qualifiés comme étant les “reins de la nature” car ils servent de filtre. En effet, ils
permettent aux sédiments de se déposer et réduisent ainsi les effets de la pollution.
Malheureusement, les terres humides sont souvent considérées comme des espaces
perdus, des endroits qu’il faut assécher pour les rendre plus productifs (Williams, 1990).
A) Les milieux humides côtiers
Les marais salés sont des milieux humides qui se forment sur la côte, sous l’influence de
processus marins, comme l’accumulation des sédiments et les marées (Eaton et al.,
1994). Ils peuvent se former dans toutes sortes de sites, à la condition qu’il y ait
suffisamment de sédiments et que les lieux soient protégés de l’action des vagues. La ZIG





































































Tableau 2 - Fonctions écologiques et socio-économiques
des milieux humides
Fonctions écologiques Fonctions socio-économiques
Habitats de diverses espèces fauniques et Alimentation chasse, pêche et
floristiques trappage
Réservoirs d’eau douce (recharge aquifère) Tourisme et récréation
Retiennent les sédiments Production industrielle de tourbe
Favorisent la productivité estuarienne Production forestière
Filtres naturels de substances toxiques Intérêt scientifique
Refuges pour les espèces rares ou en Sites archéologiques
danger
Production de matière organique
Protection du littoral (érosion de vagues) Valeur éducative
Réduction ou contrôle des inondations Beauté du paysage
Source importante d’oxygène Héritage naturel
(évapotranspiration)




Modifié de Williams (1990) et d’Environment Canada (1991)
La formation des marais salés est conditionnée par les conditions géomorphologiques
régionales et locales. Les facteurs favorisant leur développement sont nombreux. Ils
peuvent se former sur des plaines côtières à pente douce, en zones calmes comme les
deltas, les estuaires et les baies et enfin, sur diverses formations protégeant la côte des
vagues et des ondes de tempête comme les flèches, les barres et les îles formant barrage
(Eaton et aI., 1994). La morphologie des marais salés est relative au relief côtier et aux
caractéristiques des marées comme l’amplitude et la période. Le marais salé peut
comprendre une ou plusieurs zones la slikke (inondée chaque jour), l’herbu (inondé de
façon saisonnière et durant les ondes de tempêtes) et une zone de transition entre le
marais doux et la végétation des hautes-terres (figure 7).
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Les marais salés, et plus particulièrement la slikke, sont généralement considérés comme
les écosystèmes les plus productifs de la planète (Eaton et aI., 1994). Le taux élevé
d’exportation d’éléments nutritifs est souvent invoqué pour illustrer la nécessité de protéger
les marais salés.
B) Les milieux humides d’eau douce
Les milieux humides d’eau douce sont abondants dans les régions où le climat est frais
et humide et où persiste de l’eau dans le sol et à la surface. Ces conditions sont typiques
dans les provinces de l’Atlantique. Les milieux humides d’eau douce sont particulièrement
communs dans les grandes plaines plates au sol argileux mal égoutté, dans les basses-
terres et dans les terrains où, par la suite d’une perturbation du drainage, se sont formés
de nombreux petits lacs peu profonds ainsi que des cours d’eau lents et sinueux
(Williams, 1 990). Les milieux humides d’eau douce se divisent en deux catégories, ceux
où s’accumulent le limon (milieux humides à sol minéral) et celles où la tourbe se forme
(les tourbières).
Tiré de Eaton et aI. (1994)
Figure 7 - Différentes zones d’un marais salé
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L’étang est une cuvette bien définie occupée en permanence par de l’eau stagnante et qui
n’est envahie par la végétation qu’en périphérie (SCF, 1998). Ce type de milieu se situe
entre le lac et le marais. On les retrouve généralement dans les régions planes, ils n’ont
d’autres apports d’eau que les pluies et la fonte des neiges.
Les marais sont les milieux humides à sol minéral les plus communs. Ils sont
généralement situés en terrain bas, comme dans des creux peu profonds, des chenaux
de cours d’eau, des plaines inondables, certains deltas et sur les rives de lacs (Eaton et
aI., 1994). Ils reçoivent une grande quantité d’eau habituellement riche en éléments
nutritifs et en limons. Le marais est un milieu humide très fertile.
Les marécages sont des milieux humides arborés où l’eau est abondante. Ils bordent
souvent les cours d’eau et les lacs. En général, ce sont des milieux humides à sol minéral.
Il y pousse des essences comme l’aulne, le saule, l’érable rouge, le frêne blanc, le frêne
noir ainsi que l’épinette noire et le cèdre. Les marécages tourbeux sont nombreux dans la
ZIC, ils comptent pour 0,3% de la zone, soit 16,2 km2 (Dumoulin et aI., 1995). On les
retrouve en bordure des tourbières et sont principalement peuplés d’épinettes noires
(Eaton et al., 1994).
La tourbière est un milieu particulier, caractérisé par la présence de tourbe, une matière
végétale plus ou moins décomposée. Leur surface est couverte d’un tapis flottant de
mousses. Les tourbières se divisent en deux types, les tourbières hautes (ombrotrophes)
et les tourbières basses (minérotrophes). Elles sont très communes dans notre zone
d’étude, elles comptent pour 8,8% de la ZIC (Dumoulin et aI., 1995).
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3.1.4. Les milieux terrestres
A) Les milieux forestiers
Les forêts occupent au moins un tiers de la surface terrestre de notre planète. Près de la
moitié du territoire canadien est recouvert de forêts et pour la ZIC, ce chiffre passe à
60,8% (Dumoulin et aI., 1995). Les conifères occupent 64% des régions boisées, les
feuillus 15% et les peuplements mixtes 21%. À titre d’exemple, au Canada on estime
qu’environ les deux tiers des 300 000 espèces d’animaux, de plantes et de micro-
organismes vivent dans les forêts et que plus des trois quarts des mammifères terrestres
et plus de la moitié des espèces d’oiseaux dépendent des forêts (Environnement Canada,
1991).
La région du parc est composée en majorité de conifères comme l’épinette noire (Picea
mariana), l’épinette rouge (Picea rubens), le mélèze (Larix lancina), le sapin baumier (Abis
balsamea), le thuya occidental (Thuja occidentalis), le pin blanc (Pinus strobus) et le pin
gris (Pinus banksiana) (Beach, 1988). On retrouve aussi des feuillus comme le bouleau
gris (Betula populifolia), le peuplier faux-tremble (Populus tremuloides) et l’érable rouge
(Acer rubrum). La plupart des forêts de la zone ont été fortement altérées, en raison du
défrichement des terres à des fins d’exploitation forestière ou agricole et aussi par les
nombreux incendies forestiers.
Les écosystèmes forestiers remplissent de nombreuses fonctions essentielles (tableau 3).
Ce sont des systèmes dynamiques, ils ont un cycle de croissance, de maturation et de
dépérissement, ce qui entraîne une variation de leur forme et de leur composition dans le
temps. Ce phénomène d’évolution des espèces est appelé la succession écologique. Elle
résulte des changements qui se produisent dans le milieu, sous l’action du biote et/ou des
effets des processus climatiques et géologiques. Malheureusement, ces dernières années,
l’influence humaine est souvent plus sévère que celle des processus naturels.
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Tableau 3 - Fonctions du milieu forestier
Fonctions climatiques Fonctions écologiques Fonctions hydrologiques
Régulation du climat Cycle des éléments Cycle de l’eau (transpiration,
nutritifs évaporation)
Qualité de l’atmosphère Diversité des habitats Réduction de l’érosion
Stabilisation des cours d’eau
Compilation de sources diverses
B) Les milieux agricoles
Les sols de la région Maritime de l’Atlantique ont un faible potentiel agricole, mais dans les
terrains plats, de bonnes terres cultivables peuvent être trouvées (Eaton et aI., 1994). Le
potentiel agricole de la ZIC est relativement limité en raison du climat frais et humide et de
la faible fertilité des sols (Mandale, 1984). Les terres arables se retrouvent en bordure des
cours d’eau, comme la rivière Saint-Charles qui est parsemée de champs. Même en
quantité limitée, les terres arables sont une importante ressource naturelle et contribuent
au bien-être économique et social de la région.
Les terres agricoles sont des écosystèmes modifiés par l’homme. Celles-ci peuvent être
mises en culture soit pour la production de grains, de légumes, de fruits, pour la production
de gazon, de plants de pépinière ou pour le fourrage. Elles peuvent aussi être utilisées
comme pâturage ou laissées en jachère. Une liste des agriculteurs (produits, adresse et
numéros de téléphone) est disponible au PNK.
3.2. La faune et la flore
Le but de la présente étude n’est pas de faire une analyse complète de la flore et de la
faune de la ZIC, mais plutôt de donner une idée générale de la diversité biologique et des
facteurs pouvant l’influencer. Une attention particulière est portée aux espèces rares ou
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en danger de disparition. Aucune étude de dénombrement n’a encore été effectuée dans
la grande région de la ZIC. Par conséquent, nous allons nous baser sur les données
recueillies au niveau du parc par Desloges (1980) et Beach (1988). lI est clairement
démontré que les espèces présentes dans le parc se retrouvent également dans la zone
périphérique (ZIC). Les études sur le coyote (Dumond, 1997) et sur le bar rayé (Morone
saxitalis) (Klassen et Tremblay, 1998) soutiennent cette proposition.
3.2.1. La faune et la flore du parc national Kouchibouguac
- Les mammifères
Les études de Beach (1988) dénombrent quarante-six espèces de mammifères à l’intérieur
des limites du parc. Parmi ces espèces, 3 sont largement répandues, 12 sont communes,
15 peu communes, 4 rares, 6 probables et finalement, 5 sont disparues du parc et l’une
constitue un rare visiteur.
- Les oiseaux
En 1986, on a recensé 223 espèces d’oiseaux à l’intérieur du parc ou au large (Beach,
1988). Les milieux côtiers comme ceux du parc sont des habitats productifs, où les oiseaux
aquatiques abondent. L’île aux Sternes est reconnue pour abriter une des plus grande
colonie de sternes commune de toute l’Amérique du nord. En 1983 et 1991, 14 000
individus ont été évalués, un déclin a toutefois été noté depuis (Amirault, 1997). La région
du parc est aussi reconnue pour les nombreux sites de nidification de pluviers siffleurs, ces
oiseaux sont en danger de disparition au Canada.
- Les poissons
Au PNK, on a dénombré plus de 30 espèces de poissons dans les milieux d’eau douce,
d’eau saumâtre et d’eau salée (Beach, 1988). Certaines espèces se retrouvent seulement
au Lac à Livain, car c’est une des rares réserves d’eau douce présente dans le parc.
D’autres passent leur vie entière dans les limites du parc, c’est-à-dire qu’elles ne migrent
pas. Finalement, certaines espèces sont anadromes, c’est-à-dire que l’essentiel de leur
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vie se déroule en eau salée, mais elles remontent un cours d’eau pour frayer en eau
douce. Les poissons anadromes sont moins nombreux qu’autrefois. Les causes sont
diverses, citons par exemple, la surpêche, la dégradation de l’habitat par les pluies acides
et la construction de barrages et d’aqueducs qui empêchent la migration spécifique à ces
espèces de poisson. Dans la catégorie des poissons de fond, nous retrouvons aussi
plusieurs espèces, elles jouent un rôle important dans l’économie et sont constamment
menacées soit par la surpêche ou la pollution (Beach, 1988).
- Les reptiles et les amphibiens
La faune herpétologique du PNK est peu diversifiée et peu abondante. On y retrouve
seulementtreize espèces de reptiles etd’amphibiens mais d’après Beach (1988), plusieurs
autres espèces sont probables. Les espèces présentes dans le parc sont abondantes et
répandues partout dans les provinces des Maritimes. Ainsi, aucune espèces répertoriée
dans le parc ne possède un statut rare ou vulnérable à l’échelle provinciale. Cependant,
la tortue luth (Dermochelys coriacea), qui fréquente les eaux du détroit de Northumberland,
est en danger de disparition à l’échelle mondiale.
- Les invertébrés
Les invertébrés se retrouvent en très grande quantité dans les limites du parc. En fait, on
y dénombre plusieurs milliers d’espèces. La faune des invertébrés est un groupe
écologiquement très imposant, qui se divise en six groupes principaux:
- les insectes et arachnides, plus de 2 500 espèces;
- les papillons, environ 35 espèces;
- les moustiques, une quinzaine d’espèces;
- les invertébrés marins, nombreuses espèces au sud du parc;
- les mollusques comme les myes, les moules et les huîtres;
- et 41 espèces de coquillages marins.
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3.2.2. Les espèces migratrices
Dès l’automne, les oiseaux migrateurs s’envolent et franchissent d’incroyables distances.
En effet, comme la pâture se fait plus rare, plusieurs espèces se rassemblent et n’hésitent
pas à parcourir des milliers de kilomètres à la recherche de nourriture. Par ailleurs, certains
d’entre eux se nourrissent exclusivement d’insectes ou de végétaux, ils ne pourraient
survivre à nos hivers..
La région de la ZIC est située sur le corridor migratoire d’une gamme d’oiseaux aquatiques
comme le morillon à collier noir (Aythya collaris), le canard noir (Anas rubripes), la sarcelle
(Anas crecca) et le canard pilet (Anas acuta) (Linduska, 1964). Durant les migrations, les
eaux de surface comme les étangs, les lacs et les cours d’eau font partie des habitats
recherchés par les oiseaux aquatiques. En effet, plusieurs espèces de canard se
reproduisent en eau douce et l’altération de ces milieux influence directement l’avenir des
populations migratrices. Le phénomène des migrations saisonnières contribue grandement
à la diversité et à l’abondance de l’avifaune du parc et de sa région
La conservation des oiseaux migrateurs est une responsabilité partagée par les pays qu’ils
visitent (SCF, 1998). La reconnaissance de ce fait a permis l’élaboration de plusieurs
ententes et collaborations internationales. Le phénomène migratoire entraîne toutefois
certains problèmes. Par exemple, il est possible que les espèces, arrivant d’un séjour
éloigné, soient porteuses de maladies ou de virus pouvant s’attaquer aux espèces
indigènes. Cette circonstance n’est pas courante, mais il est important de considérer ce
risque comme existant.
3.3. Les efforts de protection des espèces
La perte de diversité a de lourdes conséquences sur le plan écologique, scientifique,
économique, culturel et social. C’est pourquoi plusieurs comités, organismes privés et
gouvernementaux travaillent de concert pour dresser le bilan des espèces dont l’avenir est,
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ou peut être, problématique. C’est le cas du Comité sur le statut des espèces menacées
de disparition au Canada (CSEMDC, COSEWIC en anglais) formé de représentants
d’organismes fédéraux, provinciaux et privés qui attribue un statut aux espèces
canadiennes en péril. Le fonds de rétablissement pour les espèces en péril (FREP) vise
aussi à protéger la biodiversité. Le but de ces organismes est souvent le même, c’est-à-
dire renverser et éventuellement mettre fin à la dégradation accélérée de l’environnement
naturel (FREP, 1997).
Jetons un coup d’oeil aux espèces sauvages nécessitant une protection accrue de leur
habitat naturel. Sur les quelques 200 espèces inscrites pat le CSEMDC, quarante-deux
se retrouvent dans la région de l’Atlantique (Eaton et al., 1994). Pour bien cerner la
problématique et clarifier la terminologie, le tableau 4 définit certains termes relatifs aux
espèces protégées. Finalement, les tableaux 5 et 6 présentent les espèces disparues, en
danger de disparition et vulnérables pour la province du Nouveau-Brunswick. Les données
du CSEMDC s’appliquent habituellement à l’échelle nationale, dans ce cas-ci nous avons
retenu l’information touchant plus particulièrement notre zone, c’est-à-dire la portion est
du Nouveau-Brunswick. Il faut toutefois tenir compte du fait que la situation peut différer
dans certaines régions car un grand nombre d’autres espèces animales ou végétales
peuvent être rares. Ainsi, elles peuvent être abondantes ailleurs, mais rares ou
inexistantes dans certains secteurs.
La protection des espèces implique indubitablement la protection des espaces naturels.
La relation entre ces deux aspects est indissociable. La ZIC comprend des habitats de
choix, on n’a qu’à penser aux plages, aux îles, aux rives rocheuses, aux milieux humides,
aux estuaires, etc. De nombreuses espèces d’oiseaux migrateurs, d’oiseaux nicheurs, de
mammifères terrestres et marins, de poissons, de mollusques, de plantes aquatiques et
terrestres trouvent leur bien-être grâce à ces écosystèmes particuliers. La productivité des
estuaires, des marais côtiers et des eaux côtières est très élevée. Avec le temps, plusieurs
espèces sont devenues tributaires de ces habitats productifs (Eaton et al., 1994).
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Tableau 4 - Définitions des termes relatifs aux espèces protégées
Espèce menacée Toute espèce indigène dont la disparition est appréhendée si
les facteurs qui la rendent vulnérable ne sont pas éliminés.
Espèce vulnérable Toute espèce indigène dont la survie est précaire même si la
disparition n’est pas appréhendée.
Espèce disparue Espèce autrefois indigène qui n’existe plus nulle part ailleurs,
mais qui a déjà été présente (au N-B.).
Espèce en danger Toute espèce indigène menacée de disparition imminente.
de disparition
Espèce disparue Toute espèce qui n’existe plus à l’état sauvage mais qui est
au Canada présente ailleurs.
D’après le CSEMDC (1995)
La liste suivante n’a pas la prétention d’être exhaustive, elle ne concerne que les espèces
du Nouveau-Brunswick.
Tableau 5 - Espèces disparues et menacées
Espèces disparues
Mammifères - vison de mer (Mustela macrodon)
Oiseaux - Canard du Labrador (Camptorhynchus labradorius)
- Grand Pingouin (Pinguinus impennis)
- Tourte (Ectopistes migratorius)
Espèces disparues au Canada
Mammifères - Baleine grise de Californie (Eschrichtius robustus)
- Morse (Odobenus rosmarus) (population du nord-est de l’Atl.)
Espèces menacées (au N.-B.)
Mammifères - Béluga (baleine blanche) (Deiphinapterus leucas)
- Marsouin commun (Phocoena phocoena)
Plantes - Aster d’Anticostie (Aster anticostensis)
D’après le CSEMDC (1995)
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Tableau 6 - Espèces en danger de disparition et vulnérables
Espèces en danger de disparition (au N.-B.)
Mammifères - Baleine franche noire (Eubalaena glacialis)
- Carcajou (Gulo gulo) (population de l’est)
- Couguar (Feus concolor couguar)
Oiseaux - Canard arlequin (Histrionicus histrionicus)
- Faucon pèlerin, anatum (Falco peregrinus anatum)
- Pluvier siffleur (Charadrius melodus)
Reptiles et amphibiens - Tortue luth (Dermochelys coriacea)
Plantes - Pédiculaire de Furbish (Pedicularis furbishiae)
Espèces vulnérables (au N.-B.)
Mammifères - Dauphin du Havre (Mesoplodon bidens)
- Musaraigne de Gaspé (Sorex gaspensis)
- Petit polatouche (Glaucomys volans)
- Rorqual à bosse (Megaptera novaeangliae)
- Rorqual bleu (Balaenoptera musculus)
- Rorqual commun (Balaenoptera physalus)
Oiseaux - Hiboux des marais (Asio flammeus)
- Merle bleu à poitrine rouge (Sialia sialis)
- Petit butor (Ixobrychus exilis)
Poissons - Crapet rouge (Lepomis auritus)
- Esturgeon à museau court (Acipenser brevostrum)
Plantes - Aster du golfe Saint-Laurent (Aster laurentianus)
- Aster subulé (Aster subulatus var. obtusifolius)
D’après le CSEMDC (1995)
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Il faut donc s’efforcer de combattre la pollution qui menace l’intégrité de ces écosystèmes
vitaux. Pour ce faire, il faut inventorier et analyser les caractéristiques propres des
différents espaces naturels. Il est impossible de tout protéger, encore moins de tout gérer,
mais l’on se doit de préserver les habitats particuliers et essentiels. Pour sonder le pouls
de l’environnement, il faut considérer certains indicateurs de sa santé. En effet, il est
impossible de surveiller et d’étudier chaque paramètre environnemental. Les indicateurs
sont souvent source de discussions, mais à défaut de meilleures procédures, on doit
néanmoins se baser sur les données relatives à certaines espèces.
4. Les modifications du milieu
4.1. Les facteurs pouvant mener à la disparition de certaines espèces
L’extinction des espèces est un processus naturel. Généralement, dès qu’une espèce
disparaît, une nouvelle forme de vie, mieux adaptée à l’environnement la remplace. Toutes
les espèces finissent tôt ou tard par disparaître, cela pourrait même arriver à l’espèce
humaine. Au cours des cinq derniers millénaires et plus particulièrement depuis les années
1960, la disparition de certaines espèces est à imputer directement ou indirectement à
l’action de l’Homme (Burton and Henno, 1989).
Plusieurs causes sont à l’origine de la disparition accélérée des espèces. La première
agression importante est liée à la surexploitation des ressources soit dans le domaine de
la foresterie, de l’agriculture ou de l’aménagement du territoire à des fins commerciales,
industrielles ou domiciliaires (Gouvernement du Québec, 1992). Une deuxième cause est
imputée à la surconsommation. L’exploitation abusive ou incontrôlée mène facilement à
la disparition d’espèces, par exemple la tourte. Les principales sources de risques
anthropiques sont plus amplement traités au chapitre 6.
La troisième cause de disparition accélérée des espèces découle de l’introduction
d’espèces exotiques (Gouvernement du Québec, 1992). Cette dernière a entraîné le
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déplacement et même la disparition d’espèces indigènes. Finalement, c’est la dégradation
des habitats qui porte le plus atteinte à la survie des espèces. On peut penser à la
pollution des milieux par les substances toxiques, aux nombreuses modifications des
milieux forestiers, aux travaux d’endiguement ou de remblayage, de même qu’aux activités
susceptibles d’entraîner la fragmentation, l’empoisonnement ou toute autre modification
des écosystèmes.
4.1.1. Les espèces introduites
En Amérique du Nord, des milliers d’espèces animales et végétales provenant des quatre
coins du monde ont été introduites de façon accidentelle ou volontaire. Une bonne partie
de ces espèces se sont adaptées graduellement et sans problème, mais quelques unes
ont causé des dégâts économiques et écologiques considérables. Quelques 500 espèces
de plantes introduites en Amérique du Nord sont maintenant classées nuisibles à cause,
entre autre, de leurforte concurrence avec les cultures agricoles (Environnement Canada,
1991).
Plusieurs espèces ont été introduites dans la région de l’Atlantique. Par exemple, le rat
surmulot (Rattus non.’egicus), la souris commune (Mus musculus), le pigeon biset
(Columba livia), l’étourneau sansonnet (Sturnus vulgaris), le moineau domestique (Passer
domesticus), la truite brune (Salmo trutta) et la truite arc-en-ciel (Salvinus fontinanis).
L’étourneau sansonnet, introduit en Amérique du Nord en 1890, prospère dans le sud du
Canada et fait concurrence aux espèces indigènes moins agressives, tel le merle bleu de
l’Est (Salia salis) (Environnement Canada, 1991). La salicaire pourpre (Lythrum salicaria)
pourrait avoir d’importants effets sur la flore et la faune des milieux humides de la région.
Cette plante est en progression rapide partout en Amérique du Nord. Elle supplante les
communautés végétales indigènes et envahit les milieux humides peu profonds, entraînant
la disparition des sources de nourriture ainsi que l’habitat naturel de la faune (Eaton etal.,




Les contaminants s’accumulent dans les tissus adipeux des poissons et sont ensuite
transférés dans la chaîne alimentaire aux prédateurs de ces poissons, tels les oiseaux de
mer et les mammifères marins (figure 8 et 9). Les animaux peuvent donc accumuler
progressivement des contaminants si les quantités consommées sont supérieures aux
quantités éliminées pat le métabolisme. La bioamplification est le processus par lequel les
contaminants sont accumulés en plus forte concentration à chaque niveau de la chaîne
alimentaire (Environnement Canada, 1 990b). Par conséquent, lorsque les contaminants
rémanents comme les pesticides synthétiques, les composés organochlorés et les métaux
lourds s’accumulent à des concentrations suffisamment élevées dans les organismes, ils
entraînent plusieurs effets comme des échecs de reproduction, des anomalies
congénitales et des changements physiologiques néfastes (Environnement Canada, 1991).
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Figure 9 - Bioaccumulation et bioamplification des BPC









Tiré d’Environnement Canada (1991, p.3-19)
4.1.3. La fragmentation des habitats
L’hétérogénéité et la fragmentation des habitats, qu’elles soient naturelles ou liées aux
activités de l’homme, ont des conséquences importantes sur le nombre d’espèces qui y
vivent. L’action de l’homme peut avoir des conséquences parfois insoupçonnées sur
l’évolution des organismes, en modifiant les structures naturelles d’échanges qui assurent
le brassage du patrimoine génétique de l’espèce. D’après Blondel et al. (1994), l’altération
et l’émiettement des habitats naturels créent une multitude de pressions nouvelles et
imprévisibles sur le monde vivant.
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En réalité, les milieux favorables et homogènes apparaissent davantage comme une
exception que comme une règle. L’environnement est variable et il exerce de nombreuses
contraintes sur les êtres vivants. Ces contraintes sont appelées “pressions de sélection”,
elles peuvent conduire à sélectionner les individus les plus aptes à y résister (Dansereau,
1997). Par exemple, les ressources alimentaires peuvent être plus diversifiées dans un
secteur mais moins abondantes que dans un autre. De plus, de nombreuses régions
possèdent une hétérogénéité géographique, largement due à l’impact multiséculaire de
l’homme. Le milieu est divisé en de nombreuses mosaïques d’habitats offrant des
ressources très différentes en quantité et en qualité.
4.2. Les zones nécessitant une protection particulière
Après avoir exposé certaines notions générales relatives à la biodiversité, présenté les
principaux écosystèmes de la ZIC et discuté les facteurs menant à la disparition des
espèces, il est temps d’examiner les sites nécessitant une protection accrue dans la ZIC.
Pour maintenir l’intégrité écologique des écosystèmes du PNK et la diversité biophysique
des ressources naturelles, il est nécessaire de protéger certains écosystèmes, habitats et
spécimens importants ou menacés. C’est pourquoi, un inventaire des sites
environnementaux sensibles a été effectué par Environnement Nouveau-Brunswick en
1995. La base de données intégrale des zones environnementales sensibles (ZES) de la
ZIC est disponible au PNK. L’annexe 2 présente un condensé de l’information contenue
dans cette base de données.
5. Les principaux risques naturels
Le présent chapitre s’attarde aux risques naturels pouvant influencer la biodiversité et ainsi
mener à la baisse de population ou même à la disparition de certaines espèces. Souvent
plus sournois, les risques naturels passent quelquefois inaperçus mais leurs impacts n’en
sont pas moins graves. Le tableau 7 résume brièvement la situation.
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affecte la diversité et l’abondance de
certaines ressources, récoltes, pêches
problèmes au niveau des communications,
alimentation électrique, destruction
d’habitats, altération de la végétation
diminution de la valeur récréative,
perturbation des activités humaines
destruction d’habitats, affecte les
activités de pêche et l’agriculture
destruction d’habitats, dommages
au niveau des forêts
Tempête de neige affecte le transport, complique
le déplacement des animaux
De nature Séisme problèmes au niveau des transports,
géologique dommages aux infrastructures et habitations
Mouvement de terrains envasement des cours d’eau,
( glissement) destruction d’habitats
Raz-de-marrée altérations majeures des habitats côtiers,
(tsunamis) érosion des plages
Divers Feux de forêt impacts positifs pour régénération,
destruction d’habitats
Animaux et insectes contamination,
prédateurs application de pesticides (autres impacts)
Épidémies diminution de certaines populations
Famine et disette destruction d’espèces ou d’individus fragiles
Compilation de sources diverses
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5.1. Le climat et ses variations
Le climat est un des grands responsables du paysage physique et biologique de la
planète. En effet, c’est lui qui détermine l’abondance de la glace, de la neige et de la pluie
ainsi que celle des eaux de surface et souterraines, Il influe sur l’érosion, sur la profondeur
du sol et même au cours des dernières glaciations, sur la topographie du terrain (Eaton
et aI., 1994). De plus, il joue un rôle déterminant en ce qui a trait à la diversité et à
l’abondance des animaux et des plantes ainsi qu’à la longueur de la saison de croissance.
Les extrêmes climatiques entraînent donc de lourdes répercussions sur l’environnement
(tableau 8) et ce, tant à l’échelle locale que planétaire (Eaton et aI., 1994).




Écologiques Distribution des espèces dans la biosphère
Diversité des écosystèmes
Destruction de toutes formes de vie
Adapté de Eaton et aI. (1994, p, 384)
5.2. Les conditions météorologiques extrêmes
Les provinces de l’Atlantique ont une variabilité climatique normale. Celle-ci donne lieu à
des températures parfois extrêmes, à des vents forts, à des tempêtes violentes, à de la
pluie et de la neige abondantes, à de la pluie verglaçante et de la grêle ainsi qu’à des
périodes de sécheresse (Eaton et aI., 1994). On assiste aussi à certaines inondations
provoquées par de fortes pluies, mais aussi par la fonte de la neige, par des embâcles ou
des ondes de tempête. En général, les espèces animales et végétales sont assez bien
adaptées à ce genre de conditions.
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Les conditions météorologiques estivales extrêmes sont généralement associées à des
orages ou à des ouragans. La région des maritimes est touchée par un nombre limité
d’orages. Par exemple, on assiste à environs 27 jours d’orage à Toronto, comparativement
à 13 pour Moncton (Eaton et aI., 1994). Toutefois, même si les orages d’été sont moins
fréquents, les provinces de l’Atlantique sont situées sur le trajet des tempêtes tropicales
et des ouragans. Phénomène relativement rare, ils viennent terminer leur vie sur les côtes
des provinces de l’Atlantique.
Les ouragans sont très redoutés car ce sont des tempêtes violentes où la vitesse du vent
dépasse 120 km/heure. Heureusement, lorsqu’ils atteignent la région, ils sont affaiblis et
les dommages sont plutôt liés aux pluies torrentielles qu’au vent. Les îles barrières, les
cultures et la navigation sont parmi les éléments les plus touchés par ces tempêtes. Les
tornades sont l’événement météorologique estival le plus redouté. Ce phénomène, localisé
et très violent, se produit habituellement à l’intérieur des terres. La probabilité d’un
événement semblable est peu probable pour la ZIC. Néanmoins, les provinces de
l’Atlantique ont été touchées par au moins 18 tornades entre 1950 et 1979 (Eaton et al.,
1994).
Les tempêtes hivernales perturbent les activités humaines de diverses façons. Les
températures froides, les chutes de neige abondantes, le blizzard et la pluie verglaçante
perturbent directement le transport et les communications. De plus, les lignes de transport
électrique peuvent être brisées, privant la population et les industries d’électricité, de
chauffage et d’éclairage. La ville de Moncton est renommée pour ses tempêtes de neige.
En janvier 1986, cette ville a été touchée en trois jours par deux tempêtes de neige, entre
le 3 et le 5janvier, elle a reçu une accumulation de 91 cm (Eaton et al., 1994).
5.3. L’activité sismique et les tremblements de terre
L’est du Canada est une région continentale intraplaque qui représente une activité
sismique modérée. Du ier janvier 1988 au 30 septembre 1989, les sismologues de la
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Commission géologique du Canada ont localisé et calculé la magnitude de 550 séismes
(Landry et Mercier, 1992 et Drysdale, 1990). L’est du canada est divisé en 5 zones
d’étude:
1- l’ouest du Québec
2- Charlevoix-Kamouraska
3- Bas Saint-Laurent
4- Appalaches du Nord
5- Marge continentale du sud-est
La ZIC fait parti de la zone Appalaches du Nord. Cette zone a connu plusieurs séismes de
magnitude variant entre 5,0 et 6,0. D’après Landry et Mercier (1992), il est difficile
d’expliquer ces séismes par des éléments structuraux. À cet égard, les séismes de la
région de Miramichi, sont très révélateurs (Mb de 5,7 le 9janvier 1982). Selon les auteurs,
ils se produisent à environ 6 km de profondeur à l’intérieur d’un pluton granitique.
5.4. Les tsunamis
Les tsunamis sont d’immenses vagues marines causées par des volcans ou des
tremblements de terre sous-marins. Leurs vagues se propagent de façon circulaire à partir
du site de l’événement et ce, sur de grandes distances. La vitesse de ces vagues peut
atteindre plus de 800 km/h, lorsqu’elles se jettent sur la côte elles détruisent tout sur leur
passage. Ce type d’événement est considéré comme possible dans la ZIC mais aucun
tsunami n’a été recensé au fil des ans. Toutefois, le 18 novembre 1929, sur la côte
méridionale de Terre-Neuve un tremblement de terre sous-marin (de magnitude 7,2) sous
les Grands Bancs au sud de Terre-Neuve causa le bris de 12 câbles transatlantiques à 28
endroits différents. La vague du tsunami qui en résulta atteignit une hauteur de plus de 5 m
et frappa la péninsule Burin, emportant les maisons, causant 27 noyades et des
dommages estimés à un million de dollars (Commission Géologique du Canada, 1990).
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5.5. Les épidémies, les maladies et les incendies forestiers
Les épidémies, les maladies et les incendies forestiers sont les derniers risques naturels
discutés dans cette section. Ces risques peuvent provenir de sources naturelles, mais
aussi de sources anthropiques. Ces fléaux perturbent fréquemment les habitats. Ce sont
des processus naturels auxquels beaucoup de plantes, d’animaux et de microorganismes
se sont adaptés. Leurs effets varient selon l’espèce ou la région affectée, ainsi l’équilibre
des écosystèmes est couramment modifié par ces perturbations (Ressources naturelles
Canada, 1994).
L’homme n’est pas le seul à imposer des risques. Divers facteurs écologiques sont
susceptibles de menacer les espèces, par exemple le cas de l’épidémie de botulisme dans
le lac Grand-Lieu en France. Cette catastrophe écologique, due à une bactérie
(Clostridium botulinum), provoquait une paralysie immobilisant l’animal avant d’entraîner
son asphyxie ou sa noyade lorsqu’il s’agit d’oiseaux (Marion, 1996). Les raisons des
épidémies sont souvent méconnues (bactérie, virus, pollution de l’eau, etc.), on les
compare à un incendie, imprévisibles comme lui, déclenchées par un événement et
amplifiées par d’autres facteurs.
5.5.1. Les ravageurs
Les divers écosystèmes de la ZIC ne sont pas à l’abri des maladies et des infestations
d’insectes ravageurs. Ces fléaux peuvent modifier considérablement la composition d’un
écosystème et détruire des régions entières. En général, les maladies frappent les
individus déjà affaiblis ou fragiles. La tordeuse des bourgeons de l’épinette est un des
insectes indigènes les plus menaçants pour les forêts d’épinettes et de sapins. La région
de l’Atlantique à été touchée par une infestation à la fin des années 1960. Dans les
années 1930 et 1950, le bouleau a lui aussi été victime d’une atteinte grave, le
dépérissement terminal du bouleau (Cox et al., 1989). La cause n’a jamais été connue
mais cette épidémie a entraîné un changement important dans la composition des forêts.
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Règle générale, les infestations sont des phénomènes cycliques. Les forêts ont la capacité
de se régénérer naturellement, avec un certain temps, c’est-à-dire à mesure que les
conditions favorables à l’infestation disparaissent. D’après Hall (1994), voici les principales
maladies pouvant endommager les écosystèmes forestiers de la région des Maritimes
- La tordeuse des bourgeons de l’épinette (Christoneura fumiferana);
- La maladie hollandaise de l’orme (Ophiostoma ulmi);
- La rouille vésiculeuse du pin blanc (Cronartium ribicola);
- Le nématode du pin (Bursaphelenchus xylophllus);
- Le puceron laganière (Adelges piceae).
Les insecticides sont utilisés pour minimiser les pertes relatives aux insectes et aux
maladies. Toutefois, les impacts résultant des épandages à grande échelle sont peu
connus (Eaton et al., 1994). C’est pourquoi, les insecticides chimiques sont graduellement
remplacés par des insecticides biologiques comme le Bt (Bacillus thuringiensis) qui infecte
les larves des insectes ravageurs et les détruit sans nuire aux autres organismes.
5.5.2. Les incendies forestiers
Sans relâche et depuis des millénaires, les incendies ont atteint une grande partie des
forêts du nord-est de l’Amérique. Le feu est un facteur environnemental naturel exerçant
une influence majeure sut l’évolution des écosystèmes et sur le caractère distinctif des
espèces (Spurr and Barnes, 1980). Les répercussions des incendies sur les forêts sont
nombreuses, parfois considérées positives, parfois négatives (tableau 9). Les résultats
dépendent de l’intensité du feu et des espèces en cause.
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Certaines espèces comme le pin gris et le pin tordu requièrent les effets des flammes pour
la libération et la germination des graines. Le feu est aussi favorable à la régénération du
pin rouge et du pin blanc, en réduisant la compétition et en préparant le lit de germination.
Après le passage d’un incendie, les cendres de bois apportent de nombreux éléments
nutritifs au sol. Les données historiques démontrent que plus de la moitié des incendies
forestiers sont causés par l’homme (Environnement Canada, 1991). Le document intitulé
Recent fire history of Kouchibouguac National Park” (Crossland, 1998) traite de
l’historique des feux de forêt depuis le début du siècle.
Tableau 9 - Quelques effets prévisibles des incendies forestiers
Plan économique Plan écologique Plan socio-économique
Pertes économiques Destruction d’espèces Diminution de la valeur
fauniques et floristiques récréative
Réduction de Dégradation d’habitats de Menace pour les
l’approvisionnement en bois choix habitations à proximité
pour les industries forestières
Compilation de sources diverses
5.6. La production d’organochlorés dans les tourbières
L’analyse d’échantillons de tourbe provenant de six tourbières au Nouveau-Brunswick a
révélé la présence de dioxines, de furannes et de substances organochiorées (Silk et al.,
1997). Ces polluants, présents à diverses profondeurs, diffèrent de ceux trouvés dans les
dépôts atmosphériques ainsi que ceux émis de sources connues, comme la cendre, les
effluents de pâtes et papiers, etc. Les études de Silk et al. (1997), démontrent que ces
produits chimiques hautement toxiques proviendraient de l’activité biologique interne de
la tourbière. Ces composés peuvent ensuite être transportés dans les cours d’eau lors de
fortes pluies ou de la fonte printanière et contaminer les écosystèmes à proximité (Klassen
et Tremblay, 1998).
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6. Les principales sources de risques anthropiques
La majorité des activités humaines génèrent des effets secondaires dommageables pour
l’environnement. II est impératif d’utiliser plus rationnellement les ressources et d’adopter
des modes de transformation de l’énergie qui n’altèrent pas la qualité de l’air, de l’eau et
du sol. C’est pourquoi un nombre toujours croissant de normes, de lois et de règlements
sont mis en place en vue de minimiser les impacts infligés à l’environnement (La voie verte
d’Environnement Canada (1998) etle Ministère de la justice du Canada (1998)).
6.1. La pollution atmosphérique
En dépit des améliorations considérables qui ont été apportées au cours des dernières
années, la qualité de l’air de la région de l’Atlantique est encore détériorée pat plusieurs
polluants provenant des industries, des transports, de la combustion de matières fossiles,
de l’incinération, etc. Plusieurs aspects liés à la pollution atmosphérique sont discutés dans
cette section, soit le réchauffement climatique, les précipitations acides et les polluants.
6.1.1. Le réchauffement climatique
Le réchauffement de la planète est un sujet épineux. Un grand nombre de scientifiques
débattent le sujet et les avis sont souvent partagés. La cause est-elle uniquement
anthropique ou est-ce simplement une variation naturelle? Néanmoins, tous sont d’accord
sur le fait que la pollution joue un rôle néfaste sur la santé de la planète. Ce problème se
situe à échelle globale et le PNK n’a aucun contrôle direct sur le réchauffement climatique.
C’est pourquoi, on se doit de maintenir les études (monitoring de la qualité de l’air) afin de
mieux comprendre les impacts potentiels à long terme.
Ce sont les émissions de dioxyde de carbone, de méthane et d’oxyde nitreux qui
contribuent directement à l’effet de serre. D’après Eaton et al. (1994), la production de gaz
à effet de serre provient principalement des activités suivantes:
52
- la croissance rapide de la population humaine et des animaux;
- la consommation accrue de combustibles fossiles (charbon, pétrole et gaz) comme
source d’énergie;
- le déboisement;
- la modification des modes d’utilisation des sols; et
- les procédés industriels.
Le déboisement génère de nombreux impacts au niveau planétaire, surtout en ce qui
concerne l’élimination du dioxyde de carbone, Il a pour effet d’augmenter l’effet de serre
et par conséquent, favorise le réchauffement climatique. Si les modifications du climat
s’accentuent, la région de l’Atlantique pourrait être exposée à des systèmes
météorologiques plus instables et les précipitations pourraient augmenter (Eaton et al.,
1994). Le niveau de la mer à la hausse pourrait causer divers effets, ceux-ci sont
brièvement énumérés au tableau 10.
Tableau 10 - Effets possibles d’un climat plus chaud
AVANTAGES
-
Développement et expansion de l’industrie de l’aquiculture dans différents secteurs;
- Réduction des coûts des services de traversier et de transport maritimes puisqu’il y
aurait moins de glace;
- Allongement des saisons de pêche côtière en raison des hivers plus courts;
- Réduction des coûts de chauffage domestique et industriel;
- Prolongation des périodes consacrées au tourisme et aux loisirs d’été;
- Prolongation la durée moyenne de la saison de croissance des cultures agricoles.
INCONVÉNIENTS
- Réduction de la saison récréative hivernale;
- Élévation du niveau de la mer;
- Détérioration ou destruction de propriétés et d’infrastructures côtières (quais,
bâtiments, routes, ponts, stations d’épuration des eaux et émissaires d’évacuation)
- Inondation des plages et des milieux côtiers;
- Disparition d’aires d’alimentation et de reproduction;
- Répercussions sur la biodiversité (difficiles à prédire) surtout du côté des espèces
vulnérables;
- Contraintes d’approvisionnement en eau douce, évaporation accrue et infiltration
d’eau salée.
Adapté de Eaton et al. (1994, p. 384)
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D’après certaines modélisations, la hausse des températures prévue dans les cinquante
prochaines années (de 1,5 à 4,5°C) pourrait provoquer une hausse du niveau de la mer
de 0,2 à 1,4 mètre (Hengeveld, 1991). Le rythme de réchauffement estimé suppose des
changements radicaux notables aux cours d’une vie humaine. Ces modifications
climatiques touchent en premier lieu les calottes glaciaires. Leur fonte mènerait à
l’expansion des eaux océaniques et pourrait entraîner une élévation du niveau moyen de
la mer d’environs 6 cm par décennie. Le réchauffement de la planète apporte des
conséquences graves qui pourraient être comparables à la glaciation Winsconsinienne
(Environnement Canada, 1991). Cette dernière fut marquée par de nombreux
changements environnementaux qui ont entraîné la disparition de 32 espèces de
mammifères.
6.1.2. Les précipitations acides
Le dioxyde de soufre et les oxydes d’azote sont les principales causes des précipitations
acides, Ils résultent de la fonte des métaux et de la combustion de matières fossiles. Les
dépôts acides représentent une menace importante à différents niveaux. Par exemple, ils
mettent en danger les forêts, les lacs et l’agriculture. Ils altèrent les infrastructures et les
monuments historiques, ils menacent le tourisme et contribuent à des problèmes de santé
importants, surtout au niveau respiratoire. Les émissions canadiennes de dioxyde de
soufre ont diminué de 45% entre 1970 et 1985, en passant de 6,7 à 3,7 millions de tonnes
(Environnement Canada, 1991). Au Nouveau-Brunswick, les centrales thermiques sont
principalement mises en cause pour les émissions acides. La centrale thermique de
Chatham, la seule présente dans la ZIC, est fermée depuis 1992.
6.1.3. Les polluants
Certains polluants ont la capacité de se jumeler avec d’autres pour former des complexes
polluants extrêmement toxiques. Par exemple, les composés organiques volatils (CCV)
contenus, entre autre, dans l’essence et les solvants de nettoyage à sec. Ces composés
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réagissent avec les oxydes d’azote en présence de la lumière et forment l’ozone de basse
troposphère. Il en résulte la formation de smog acide. Les problèmes découlant de l’ozone
de basse troposphère sont plus fréquents en milieu urbain, mais les zones rurales peuvent
être indirectement touchées. En effet, les composés toxiques sont transportés par le vent,
exposant ainsi les populations rurales à des concentrations nocives d’ozone.
La pollution atmosphérique peut provenir de sources locales ou régionales, mais aussi de
régions éloignées. La qualité de l’air de la ZIC est fortement influencée par le transport à
distance de polluants atmosphériques. Les masses d’air polluées proviennent surtout du
nord-est des États-Unies et du centre du Canada (Environnement Canada, 1991). Le
transport à distance de polluants toxiques contribue à augmenter la pollution
atmosphérique locale. Ces polluants ne sont généralement pas visibles, mais ils sont réels.
Par exemple, à l’été 1991, certaines régions des Maritimes ont été obscurcies par la fumée
produite par les incendies de forêt du Québec.
Dans les précipitations, il est possible de retrouver des contaminants chimiques
organiques, résistants à la dégradation, susceptibles de s’accumuler dans les tissus des
organismes et d’entraîner des changements biologiques (Environnement Canada, 199Db).
Plusieurs études sur les précipitations humides ont été réalisées dans la région de
l’Atlantique (Brun et al., 1991, et Strachan 1988 et 1990). Les résultats démontrent qu’une
part importante des contaminants organiques est liée au transport à grande distance,
notamment, les HAP et les insecticides organochlorés comme le Lindane et I’Endrin. Le
PNK récemment emboîté le pas avec les études du LRTAP (Long Range Transported Air
Polluants) ayant comme objectif l’établissement d’un programme de monitoring à long
terme sur les dépôts acides (Tremblay et Beach, 1994). Ces études permettront de
mesurer les effets de ces polluants sur l’environnement.
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6.1.4. Les industries mises en cause
Les émissions polluantes sont souvent associées au secteur industriel. La mauvaise
réputation de l’industrie résulte de sa grande capacité à modifier l’environnement.
Néanmoins, ces dernières années, de nombreuses corrections ont été effectuées pour
limiter ses effets sur l’environnement. La réglementation et les mesures de protection se
sont resserrées, particulièrement du côté de la réduction des émissions de dioxydes de
souffre et de l’interdiction progressive de la production de CFC. Malgré ces améliorations,
les usines sont encore parmi les sources les plus importantes de pollution atmosphérique.
Au niveau industriel, les rejets de polluants dans l’atmosphère peuvent se faire de diverses
façons, soit par les émissions des cheminées, par fuites, par rejets accidentels ou par
évaporation de produits volatils. Le tableau 11 illustre bien la situation.
Tableau 11 - Principales industries polluantes
Type de polluant Type d’industrie
dioxyde de souffre (S02) pâtes et papiers, métallurgie, transformation
du pétrole
particules en suspension construction, extraction des minerais et de
la pierre, production de minéraux et de
métaux
oxydes d’azotes (NO), hydrocarbures, circulation automobile et l’industrie du
monoxyde de carbone (CO) transport en général
mercaptans, hydrogène sulfuré (H2S), usines de pâtes et papiers (procédé Kraft)
chlore (Cl)
dioxines, furannes, autres produits incinérateurs municipaux
organiques
fluorures, hydrocarbures aromatiques usines d’aluminium
polycycliques (HAP)
Modifié de Centre de santé publique du Québec (1996)
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Plusieurs autres activités contribuent de façon significative à la pollution. On a qu’à penser
à la production d’électricité, au chauffage domestique et commercial, à l’agriculture, au
défrichement massif et à la construction. Les odeurs constituent également une source de
pollution environnementale. Elles ne sont pas toujours reliées à la toxicité d’un produit.
L’odorat est toutefois un des seuls moyens d’alerte contre la pollution atmosphérique.
Lorsque le vent souffle du nord-ouest, la région de ta ZIC est parfois incommodée par les
odeurs provenant des usines de pâtes et papiers du secteur de Miramichi. En résumé, la
pollution de l’air résulte presque exclusivement de son utilisation à des fins d’élimination
et de dispersion de divers rejets comme les fumées, les gaz et les poussières. Toutefois,
certains facteurs naturels comme les éruptions volcaniques et les incendies forestiers
peuvent provoquer la diffusion de certains polluants dans l’air (chapitre 5.1.).
6.1.5. Les effets de la pollution atmosphérique
De nombreux rejets sont engendrés quotidiennement dans l’atmosphère par les activités
humaines. En effet, divers produits secondaires résultent de la combustion de matières
fossiles, comme les oxydes d’azote, le monoxyde de carbone, le dioxyde de carbone et
de souffre. D’un autre côté, il y a les poussières, les suies, les particules microscopiques,
les vapeurs ainsi que les aérosols provenant des nombreux produits chimiques utilisés
couramment dans les industries et à la maison.
A) Les effets sur la santé
Les polluants menacent grandement la santé, ils ont de multiples effets souvent non
apparents à court terme (tableau 12). Les substances irritantes les plus courantes sont
le dioxyde de souffre, le dioxyde d’azote, l’ozone et les matières particulaires
(Environnement Canada, 1991). lI n’y a pas que les humains qui sont affectés par la
pollution atmosphérique, les végétaux montrent aussi divers signes photosynthèse
ralentie, activité enzymatique perturbée, feuillage moins abondant, croissance et
production de semences réduites. Le dépérissement des forêts est définitivement lié aux
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divers traumatismes du xxe siècle, comme la pollution atmosphérique et la perturbation
des écosystèmes naturels (Environnement Canada, 1991).
La pollution de l’air est un problème environnemental grave. Heureusement, depuis 1975,
de grands efforts ont été déployés et l’on remarque des améliorations importantes comme
la diminution des particules en suspension, du plomb, des oxydes d’azote et du monoxyde
de carbone (Normes nationales de la qualité de l’air ambiant, sur la Voie Verte, 1998)
Tableau 12 - Effets des polluants atmosphériques sur la santé humaine
Polluant Effets sur la santé
anhydride sulfureux - irritation et spasmes des bronches
poussières (ex. amiante, - irritation des bronches, facteur cancérigène, fibrose
silice) pulmonaire
acide chlorhydrique - irritation des yeux et des bronches
oxydes d’azote (NO) - irritation des bronches
ozone (03) - irritation des yeux et des bronches, asthme
hydrocarbures (HAP) - effets mutagènes et cancérigènes, irritation des
bronches
aldéhydes - irritation des bronches, effets mutagènes et
cancérigènes
oxyde de carbone - troubles respiratoires et sensoriels, effets asphyxiants à
forte concentration, problèmes cardiaques, diminution de
l’aptitude intellectuelle et motrice
plomb - saturnisme, toxique pour le système nerveux et sanguin
dioxines et furannes - toxique pour le foie
fluore - nocif pour les os
mercure - nocif pour le système nerveux
polluants domestiques - irritation des yeux et des bronches, maux de tête, effets
cancérigènes
D’après Kermikri (1995) et Centre de santé publique du Québec (1996)
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B) Les effets sur le milieu
Les polluants atmosphériques causent d’énormes dommages à l’environnement. Ils
acidifient les précipitations qui elles, détériorent les eaux de surface, les forêts et les
infrastructures. Les précipitations acides engendrent aussi divers problèmes de santé chez
les humains et les animaux. Par exemple, lorsque le pH de l’eau est inférieur à 6,0, le
nombre total d’espèces de poissons, d’algues, de zooplanctons et d’organismes
benthiques commence à diminuer.
Les précipitations sont considérées acides lorsque le pH est de 5,6 ou moins. Les
polluants les plus en cause pour l’acidification des précipitations sont pour la majorité les
dioxydes de soufre (S02) et dans une moindre proportion les oxydes d’azote (NOx). Les
précipitations les plus acides de la région de l’Atlantique touchent le sud-ouest du
Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Écosse, on y enregistre parfois des pH d’environ
4,5 (HowelI and Brooksbank, 1987). Lors du ruissellement printanier, les conditions
d’acidité sont à leur maximum en raison du dégel des dépôts acides. Ce dégel (choc acide)
coïncide malheureusement avec les stades de grande vulnérabilité du cycle biologique des
amphibiens. L’écosystème entier est bouleversé par les eaux de fonte acides. Ainsi toute
la chaîne alimentaire est touchée par cette accumulation de substances toxiques dans
l’environnement. La pollution atmosphérique entraîne aussi la réduction de la couche
d’ozone et l’effet de serre.
C) Les solutions à court et long terme
Il est possible de réduite la pollution à la source, avant même qu’elle ne soit émise dans
l’atmosphère. Cela peut se faire notamment en améliorant les procédés d’exploitation, en
modifiant ou en remplaçant certains équipements. Pour diminuer la consommation des
combustibles fossiles, il faut s’orienter vers d’autres formes d’énergie ou réduire la
consommation d’énergie des équipements actuels. Il faut encourager une production
industrielle plus écologique, en produisant beaucoup mais avec peu grâce à la
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récupération et au recyclage des matières premières, grâce à la suppression des déchets
et à l’élimination de certains produits non essentiels (Centre de santé publique du Québec,
1996).
6.2. La pollution de l’eau et des milieux aquatiques
En acheminant de nombreuses substances toxiques dans l’environnement aquatique,
l’homme a perdu littéralement le contrôle du devenir de ces substances. Dans
l’environnement, de nouveaux composés tout aussi pernicieux pour les écosystèmes
naturels et humains peuvent se former. Les contaminants se logent en concentration
variable dans l’eau, bien sûr, mais surtout dans les sédiments, les plantes, les mollusques,
les poissons et les mammifères marins. Souvent peu ou pas dégradables, les substances
toxiques s’accumulent dans les tissus des organismes vivants et favorisent une
bioconcentration dans toute la chaîne alimentaire (figure 9).
Les ruisseaux, rivières et fleuves sont les principaux agents de transport de polluants. On
estime qu’environs 80% des déchets retrouvés dans l’océan proviennent de sources
terrestres (Environnement Canada, 1991). Évidemment, les régions près des côtes sont
plus gravement touchées par les rejets, surtout si la circulation de l’eau est restreinte.
L’atmosphère est aussi un agent de transport de polluant très important. Grâce aux vents
dominants, le transport de polluants rémanents peut se faire sur de très grandes distances
et retomber avec les précipitations ou la poussière (Brun et aI., 1991 et Strachan, 1988).
De cette façon, ils peuvent contaminer les eaux des régions éloignées de la source. Les
contaminants peuvent ensuite être mélangés, redistribués et transportés sous l’action des
courants marins (Environnement Canada, 1991).
6.2.1. La pollution urbaine et agricole
La population a augmenté d’environ 10% sur la côte de l’Atlantique entre 1971 et 1986
(Environnement Canada, 1991). La densité de population côtière accentue la pression
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exercée sur les écosystèmes marins, en partie à cause des eaux usées, des ordures, du
ruissellement urbain et des déchets industriels. Le problème de pollution n’est pas aussi
grave que dans le sud-ouest des États-Unis, mais il n’en reste pas moins préoccupant.
L’aménagement du littoral mène souvent à la destruction d’habitats côtiers de grande
valeur comme les milieux humides. Les travaux de construction tels le remblayage pour
la construction de route, l’endiguement pour les barrages et les jetées causent de grandes
perturbations. Ainsi, il est possible de modifier le mouvement des eaux et des sédiments,
d’altérer la migration du poisson, la composition des espèces benthiques ou même de
détruire l’habitat ou les aires de reproduction d’une espèce.
L’évacuation des eaux usées urbaines est la principale source de pollution dans le milieu
marin. Elle possède une DBO élevée, un grand nombre de matières en suspension et en
raison des matières fécales, elles peuvent donner lieu à la contamination par les
coliformes fécaux (Environnement Canada, 1991). Les bactéries ainsi rejetées contribuent
à la fermeture des zones coquillières et des plages destinées à la baignade. Le
ruissellement urbain apporte une part importante de déchets de toutes sortes, comme des
produits chimiques, des débris biologiques et des métaux lourds. Les petite usines
évacuent fréquemment leurs effluents dans les égouts municipaux. Les résidus urbains
peuvent ainsi contenir une bonne part des déchets industriels. Par contre, les lois
municipales limitent les substances autorisées et demandent un traitement préalable pour
les effluents toxiques. Le tableau 13 illustre les types d’installations de traitement des
eaux usées pour les principales municipalités de la ZIC. Le ruissellement agricole
contribue lui aussi à la contamination bactérienne. Il ajoute à la charge polluante des
produits agrochimiques, des pesticides, des résidus d’engrais et de fumier.
6.2.2. La pollution industrielle
Les émissaires industriels sont des sources importantes de pollution ponctuelle pour les
milieux aquatiques. Il existe une réglementation fédérale et provinciale en ce qui concerne
les déchets industriels rejetés dans l’eau (La Voie Verte d’environnement Canada, 1998).
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Tableau 13 - Installations de traitement des eaux de la ZIC
Municipalité Type d’installation de traitement
Réserve Big Cove filtration (trickiing filter)
Camping South Kouchibouguac, PNK bassins d’aération
C.F.B. Chatham boue activée
The Enclosure Park, Newcastle filtration (trickling filter)
Hôpital Stella Maris, Ste-Anne-de-Kent lagune
École régionale de Baie-Ste-Anne lagune
Restaurant Habitant, Richibucto lagune
Parc maisons mobiles Clark, Douglastown filtration (trickling filter)
Parc maisons mobiles Curtis, Chatham aération (extended aeration)
Parc maisons mobiles Ketr, Chatham lagune
Parc maisons mobiles Mactavish, Douglastown filtration (trickling filtet)









Inspiré de Daigle (1995)
Le traitement des effluents est généralement nécessaire pour satisfaire aux normes
établies. Les installations de traitement dépendent évidemment des types de polluants à
traiter. Par exemple, l’industrie alimentaire produit des effluents qui exercent une forte
demande biochimique en oxygène (DBO) et dont la teneur en matières en suspension est
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élevée, le traitement doit donc inclure l’épuration biologique et la décantation
(Environnement Canada, 1991). Par contre, les résidus de métaux et de cyanures
nécessitent un traitement chimique.
On estime que près de 40% de la pollution de l’eau provient des usines bordant les
rivières. Les eaux usées industrielles rejetées dans les cours d’eau, contiennent une
gamme de produits dangereux pour la vie aquatique. Certains de ces produits sont
mortels. Parmi les plus nocifs, on trouve le cyanure, les huiles usagées, les BPC, les
détergents de toutes sortes et les métaux lourds comme le cadmium, le nickel, le cuivre,
le plomb, le mercure et le zinc. Sur les rives de la rivière Miramichi on retrouve deux sites
de stockage de produits pétrochimiques, le Centre de distribution Ultramar Ltd. sur la rive
sud et lrving Oil Ltd. sur la rive nord. Les risques de contamination de l’eau et du sol sont
très élevés en raison des quantités stockées et de la proximité de la rivière. Des études
futures seront essentielles pour connaître en détail les mesures de protection adoptées par
les gestionnaires de ces sites.
6.2.3. La navigation et les déversements
La circulation des bateaux et des navires constitue une part de risque importante pour
l’écosystème matin. Ils laissent des contaminants dans leur sillage et sont associés à
plusieurs déversements accidentels. Entre 1976 et 1987, 171 déversements ont été
recensés sur la côte atlantique du Canada (tableau 14). Les hydrocarbures sont en cause
dans 88% des cas signalés (tableau 15). En fait, la navigation maritime est à l’origine de
46% des tous les rejets annuels d’hydrocarbures dans la mer (Environnement Canada,
1991). L’altération du milieu marin peut se produite lots du rejet des eaux de lest, de
ballast ou de cale, d’eaux usées, de produits chimiques, d’ordures ou de divers polluants.
D’autres sources de rejets accidentels sont connues les fuites d’huile hydraulique, les
fuites des canalisations, le lessivage de substances toxiques provenant des enduits des
coques et les pertes de cargaison. Les rejets opérationnels, c’est-à-dire lors du
chargement, du déchargement et du lavage des réservoirs, peuvent eux aussi être évités.
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Les accidents de navigation font parti des risques majeurs. Quoi que peu fréquents, ils ont
de fortes répercussions, on a qu’à penser au cas de l’Exxon ValUez. Selon plusieurs
études, les accidents de navigation sont en grande majorité causés par l’erreur humaine.
Évidemment, plusieurs règlements ont vu le jour ces dernières années pour limiter les
atteintes à l’environnement. Plusieurs dispositions strictes en matière de pollution sont
incluses notamment dans la Loi sur la marine marchande du Canada et dans la Loi sur la
N.-É.
N.-B.




l.P.E 0,5 5 1,1
T.-N. 5,3 33 7,1
Labrador 6,0 5 1,1
Tiré de la Commission géologique du Canada (1990, p.861)
Tableau 15 - Principaux produits liés aux déversements ainsi que
leurs effets sur les écosystèmes
Type de polluant Source Effets sur les écosystèmes
Hydrocarbures fuites, transports, asphyxie de l’habitat, altération de la
déversements, chair des poissons, destruction des
accidents oiseaux de mer
Métaux lourds (plomb, industries minières fermeture des zones de pêches en
mercure, cadmium) et pétrolières raison de la contamination des
homards et des moules
Composés ruissellement ralentissement de la croissance,
organochlorés agricole, pâtes et problèmes de reproduction,
synthétiques (BPC, papiers résistance moindre aux maladies
DDT, dioxines, etc.)
Adapté d’Environnement Canada (1991)
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prévention de la pollution des eaux arctiques (La Voie Verte, 1998). Certains plans
d’intervention sont actifs, par exemple, le Programme de gestion spatiale des urgences
environnementales d’Environnement Canada (1998). Ce programme se base sur une
cartographie des zones sensibles de la région de l’Atlantique pour planifier les
interventions en cas de déversement. Pour améliorer la capacité d’intervention, des
centres côtiers sont établis, afin de comprendre et de réduire les impacts des
déversements et d’augmenter l’efficacité des opérations de nettoyage des lieux.
Les marées noires causent des dégâts graves, surtout à court terme. Les déversements
de grandes quantités sont très nocifs pour l’environnement, mais ils sont plutôt rares. Ce
sont les petits déversements, qui par leur nombre, altèrent le plus les écosystèmes marins.
Toutefois, on dénombre quelques déversements majeurs dans la région de l’Atlantique,
par exemple le déversement de l’Arrow en 1970 sur les côtes de la N.-É. Les marées
noires au large des côtes de Terre-Neuve tuent chaque année entre 20 000 et 100 000
oiseaux de mer (Environnement Canada, 1991). Les espèces les plus vulnérables sont les
oiseaux plongeurs comme les marmettes et les macareux ainsi que divers oiseaux de mer
(fou de Bassan, cormorans, huards et grèbes) et les loutres de mer.
Les métaux lourds, présents dans le milieu marin à l’état naturel, peuvent être hautement
toxiques. Par exemple, dans les années 1970, l’exploitation de la fonderie de plomb dans
la région de Belledune (au nord du N.-B.) a été la cause de la pollution par le cadmium et
a entraîné la fermeture d’une zone de pêche au homard et contaminé des moules jusqu’à
20 km plus au sud, le long de la côte (Environnement Canada, 1991). Cependant, depuis
1981, les concentrations de métaux dans les effluents liquides ont été réduites de 97%
grâce à un système amélioré de traitement.
6.2.4. Le dragage
Les produits chimiques toxiques comme les composés organochlorés, les HAP et les
métaux lourds ont la possibilité d’adhérerfacilement aux particules fines, ce qui facilite leur
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transport dans l’eau ainsi que leur accumulation dans les sédiments. Ces substances sont
immobilisées lors de la sédimentation, de cette façon, les composés peu stables peuvent
se décomposer en produits moins nocifs, mais parfois plus rémanents et demeurer dans
les sédiments durant des siècles (Environnement Canada, 1991).
Le dragage a toujours été essentiel pour maintenir une profondeur adéquate dans les ports
et assurer la sécurité dans les chenaux de navigation. Pour donner une idée de l’ampleur
du problème, le tableau 16 illustre les quantités de sédiments dragués dans 5 ports de la
région. Sans perturbation, les produits toxiques présents dans les sédiments de fond
pénètrent en petite quantité dans la colonne d’eau. Toutefois, lorsqu’ils sont fortement
remués, lors du dragage, les quantités libérées sont beaucoup plus importantes et peuvent
circuler dans l’eau et dans l’air (Eaton et al., 1994). De cette façon, ils ont la possibilité de
s’accumuler dans la chaîne alimentaire. Par exemple, lors de travaux de dragage
importants dans l’estuaire de la rivière Miramichi, on a enregistré une augmentation de la
concentration tissulaire de cadmium des huîtres, des palourdes et des crabes (Tay, 1989).
Tableau 16 - Transport et d’extraction des sédiments dans
le détroit de Northumberland
Volume de sédiments de
plage extrait (me) avec
permis (de 1968 à 1974)
1Pointe-Sapin
Barre Richibucto










(de 1950 à 1974)
72719
59 717
St-Édouard-de-Kent 60 783 40 694
D’après la Commission géologique du Canada (1990, p803)
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6.2.5. L’immersion en mer
En regard de certaines réglementations, l’immersion en mer permet d’éliminer certains
types de matériaux à des endroits donnés. Ces normes considèrent la volonté de protéger
la santé humaine, la vie marine et les utilisations légitimes de la mer. Les déblais de
dragage et les déchets de conditionnement du poisson sont surtout mis en cause. Parmi
les autres rejets, citons les épaves de navires et les matériaux d’excavation. Pour établir
les permis d’immersion, certains critères sont examinés tels la toxicité pour les
organismes marins, la contamination des sédiments ou d’autres matériaux, la
bioaccumulation possible, la demande biochimique en oxygène, la destruction de l’habitat,
les risques de production d’odeur, de mousse et de débris, et les perturbations
économiques reliées à la pêche et à la navigation.
A titre d’exemple, la réglementation interdit ou limite le rejet de substances nocives,
comme le mercure, le cadmium, les hydrocarbures et les graisses, les déchets hautement
radioactifs, les plastiques rémanents et divers autres matériaux toxiques (Environnement
Canada, 1991). Malheureusement, les répercussions de l’immersion en mer ne sont pas
encore bien connues, des programmes de surveillance permettront d’évaluer les risques
à long terme.
6.2.6. Notre part dans la pollution de l’eau
L’homme n’a pas besoin des usines pour nuire aux milieux aquatiques. Leur dégradation
est accélérée chaque fois que nous utilisons les berges d’un cours d’eau comme dépotoir,
lors de promenades en bateau à moteur, ou lorsque nous jetons aux égouts des matières
dont nous pourrions nous débarrasser autrement. Les résultats de cette pollution sont
nombreux, cumulatifs et parfois difficiles à évaluer. La pollution mène souvent à
l’eutrophisation des plans d’eau.
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Les nitrates et les phosphates sont les principaux responsables de cet enrichissement en
matières nutritives. En eux-mêmes, ils n’ont aucune toxicité sur les organismes vivants.
Ils font partie des éléments nutritifs très importants, absolument nécessaires à la vie.
Cependant, ils ont une responsabilité indirecte très claire dans l’écotoxicité (Cheneval,
1993). Ils sont liés à “l’embonpoint” des lacs et des cours d’eau récepteurs, car ils
favorisent la croissance des algues. Les algues utilisent l’oxygène présent dans l’eau,
jusqu’à ce qu’il disparaisse presque totalement. Actuellement, les principales sources de
phosphates sont l’eau de ruissellement des terres agricole, renfermant des résidus
d’engrais chimiques et de fumier ainsi que les eaux d’égouts urbains, contenant de
grandes quantités de phosphore et de potassium (Environnement Canada, 1991).
6.2.7. Les polluants affectant la qualité de l’eau
Les principales substances qui altèrent la qualité de l’eau peuvent être classées sous
quatre catégories, le tableau 17 résume la question. Les effluents à forte DBD sont riches
en déchets organiques dont la décomposition par les micro-organismes s’accompagne
d’une consommation d’oxygène. La demande biochimique en oxygène (DBO) est la
mesure du potentiel de désoxygénation dû aux contaminants organiques. Depuis 1970,
les volumes de la DBD des effluents des usines de pâtes et papiers ont considérablement
diminué (Environnement Canada, 1991)
* 1978 -> 122 usines canadiennes, 8 809 000 m3 par jour = DBO totale 3 000 t.
* 1985-> 122 usines canadiennes, 5 801 000 m3 par jour = DBO totale 2 000 t.
6.2.8. Les conséquences de la pollution de l’eau
Le milieu marin subit une multitude d’agressions provenant des activités humaines. Le
tableau 18 donne un aperçu de certaines causes ainsi que des conséquences possibles
de la pollution de l’eau. La pollution de sources d’eau se révèle fréquente, en 1989, à
Newcastle on a constaté une contamination de sources d’approvisionnement en eau par
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les hydrocarbures aromatiques polycycliques (HAP). Des fuites de réservoirs souterrains
de stockage ont contaminé les réserves d’eau souterraines à divers endroits, par exemple,
depuis 1979, plus de 500 puits ont été contaminés au Nouveau-Brunswick.
Tableau 17 - Types de polluants liés à la pollution des eaux
Types de polluant Sources émettrices ou produits Effets possibles
Matières en suspension usines de pâtes et papiers, traitement altération de l’habitat
de minerais, transformation des et des espèces
aliments, particules atmosphériques, aquatiques
égouts urbains, alluvions
Matières organiques villes, usines de pâtes et papiers, eutrophisation,
exerçant une forte agriculture, transformation des dangers élevés pour
(DBO) aliments la faune aquatique
Contaminants toxiques a) huiles, graisses, phénols, accumulation dans la
a) non rémanents ammoniaque, acides et composés chaîne alimentaire,
soufrés cancer, malformations
b) très rémanents b) métaux lourds (plomb, mercure), congénitales, etc.
composés organo-chlorés (BPC,
dioxines et furannes), hydrocarbures
(HAP)
Éléments nutritifs phosphore, potassium et azote eutrophisation,
dangers pour la faune
aquatique, eau non-
potable




Inspiré d’Environnement Canada (1991)
On voit ainsi qu’une conjonction de divers effets d’origine humaine peut avoir des
conséquences fâcheuses sur un ensemble d’espèces considérées comme le patrimoine
de l’humanité (Lévèque, 1994). Les impacts écologiques de la pollution sont en général
assez difficiles à comprendre et à évaluer en raison du manque de connaissances sur le
fonctionnement et la dynamique de base des écosystèmes marins (tableau 19).
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Tableau 18 - Quelques causes et conséquences de la pollution de l’eau
Cause Conséquence
Usines de pâtes et papiers - Bioaccumulation de dioxines et de furannes dans
les zones côtières
- Conduit à la fermeture de zones de pêche
- Hautement dommageable pour la faune
Résidus de la transformation - Épuisement de l’oxygène dans l’eau
du bois - Asphyxient les écosystèmes marins
Contamination fécale - Perte de la valeur récréative et esthétique des
(bactérienne) plages
- Fermeture des plages et zones de conchyliculture
Déchets de forage - Altération des écosystèmes marins et riverains
Ruissellement agricole et - Injection de pesticides toxiques dans le milieu
urbain marin
Industries de transformation - Rejet de déchets consommateurs d’oxygène dans
des aliments les eaux côtières
- Menace pour la vie aquatique
Surpêche et destruction - Réduction des stocks de poissons d’intérêt
d’habitats commercial.
Compilation de sources diverses
Tableau 19 - Effets de la pollution sur les systèmes d’eau douce
Contamination Effet
Chimique - réduction de l’oxygène disponible
- contamination de l’habitat benthique
Biologique - augmentation des infections et des maladies
- problèmes de reproduction
- diminution des populations
Physique - problèmes de migration
- perte d’habitat
- dégradation de la qualité de l’eau
Inspiré de Eaton et aI. (1994, p.436-439)
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6.2.9. Les impacts sur l’habitat du poisson
Les impacts humains sur l’habitat du poisson sont nombreux. Par exemple, les barrages
empêchent la migration des poissons anadromes, les dérivations modifient le débit, la
pollution augmente les substances consommatrices d’oxygène, les déchets toxiques
empoisonnent la faune et la flore aquatique, les rejets urbains et agricoles provoquent
l’eutrophisation des lacs et des rivières, etc. (Environnement Canada, 1991). La
bioconcentration de produits chimiques toxiques, peut nuire aux fonctions physiologiques,
comportementales et reproductives du poisson (figure 9). Les prédateurs sont
particulièrement touchés par la bioconcentration de ces matières nocives. Les
conséquences environnementales liées à la rémanence de ces toxines sont peu connues.
Néanmoins, dans les milieux gravement touchés, on sait qu’elles persistent des pendant
années, même des décennies.
Les impacts liés aux facteurs naturels, tels que les tempêtes, les variations climatiques et
le volcanisme, sont tout aussi importants. En effet, les fluctuations au niveau de
l’environnement physique influencent grandement la densité des populations de poissons,
ce qui apporte incertitude et variabilité au problème de gestion f Eaton et aI., 1994).
6.3. La pollution du sol
Un grand nombre d’activités entraînent la contamination des sols. La dégradation
physique est souvent associée aux processus dynamiques affectant la stabilité, la
compacité et le tassement du sol. Par exemple, la culture intensive requiert des engins
lourds qui ont pour effet de détruire la structure des sols, de favoriser l’érosion, ainsi que
l’épuisement des réserves nutritives. L’altération de la couverture végétale et du drainage,
le dynamitage, le remplissage, la construction de structures et le réseau de transport sont
parmi les causes majeures de dégradation physique des sols. La dégradation physique
des sols peut avoir des effets désastreux sur l’environnement comme:
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- la baisse de productivité agricole;
- l’augmentation des risques d’éboulement et de glissement;
- l’augmentation de l’érosion qui entraîne l’envasement de l’habitat aquatique;
- l’augmentation des risques d’inondation, etc.
Cependant, la dégradation chimique des sols peut entraîner des conséquences beaucoup
plus graves pour l’environnement. Elle provient généralement de la contamination par des
produits chimiques toxiques. Le sol peut être déclaré contaminé lorsque des produits
chimiques se sont totalement intégrés à sa structure à une concentration supérieure à sa
concentration naturelle. Évidemment, le niveau de contamination du sol est directement
lié à la toxicité du contaminant en présence. Les activités industrielles font partie des
sources les plus connues. Le domaine pétrochimique représente des risques très élevés,
dans la ZIC on retrouve deux sites de stockage importants sur les rives de la Miramichi.
Toutefois, il ne faut pas négliger certaines activités comme l’enfouissement sanitaire, les
dépôts de ferraille, les dépôts de neige usée, ainsi que l’agriculture et la foresterie.
Les activités pouvant altérer la qualité du sol sont nombreuses, Il est possible de les
identifier mais utopique, dans le cadre de ce projet, de les évaluer en profondeur une à
une, ainsi que leurs effets cumulatifs. Voici quelques exemples courants de pollution des
sols.
- la pulvérisation d’insecticides et de pesticides en milieu forestier;
- l’utilisation d’engrais chimique par les agriculteurs;
- les émissions polluantes des industries et des véhicules;
- les décharges industrielles et municipales;
- l’enfouissement des déchets;
- les fuites de produits chimiques;
- les déversements de matières toxiques, etc.
Les déversements terrestres sont, en général, moins problématiques que les
déversements en mer car ils sont plus faciles à contenir. Toutefois, il ne faut pas négliger
les impacts environnementaux engendrés par ceux-ci, Ils peuvent contaminer les eaux de
72
surface et souterraines, détruire la végétation, stériliser les sols, attaquer gravement la
faune et la flore en place (Environnement Canada, 1991). Les déversements terrestres
peuvent provenir de diverses sources comme, la rupture de conduits d’écoulement ou de
canalisation, le mauvais fonctionnement de puits ou de tuyauterie, d’accident lors du
transport par citerne ou par train. L’erreur humaine explique environs 20% des cas de
déversements (Eaton et aI., 1994).
Récemment, deux déversements ont eu lieu dans la ZIC. À l’été 1994, dans la rivière
Miramichi, une conduite défectueuse à la Repap Miramichi a laissé écouler une quantité
inconnue de mazout (Tremblay, 1994). Les dommages furent minimes, un nettoyage de
base a été effectué. Le second incident est survenu en février 1995 lorsqu’un camion
citerne s’est renversé sur la route 11. Quelques 23000 litres d’huile ont été déversés dans
un fossé à proximité de la rivière Black (Tremblay, 1995). Heureusement, le déversement
a rapidement été contenu et la contamination ne semble pas avoir atteint la rivière.
Le cas des réservoirs souterrains est un problème de taille. Il est difficile d’évaluer leur état
du fait qu’ils sont enfouis. Lorsque l’on se rend compte du problème, il est souvent trop
tard. Les stations-services possèdent environ la moitié des réservoirs souterrains.
Généralement, ils contiennent soit de l’essence ou du mazout. En raison de la rouille et
de la corrosion, la durée de vie utile d’un réservoir est de 20 à 25 ans. La principale
menace environnementale reliée aux réservoirs est la contamination des eaux
souterraines, Il existe aussi un danger potentiel pour la sécurité du public, c’est-à-dire
l’infiltration dans les sous-sols de vapeurs inflammables ou toxiques. En avril 1988, à
Saint-Jean (N.-B.), les vapeurs d’essence résultant d’un déversement souterrain ont causé
la destruction par explosion de plusieurs édifices et l’évacuation de quelques 2 000
personnes (Eaton et aI., 1994).
Aujourd’hui, plusieurs recommandations techniques ont été instaurées pour une meilleure
protection de l’environnement. La gestion des réservoirs souterrains de produits pétroliers
est basée sur des normes rigoureuses, provenant entre autre du Conseil canadien des
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ministres des Ressources et de l’Environnement (CCMRE) et de certains programmes
provinciaux. En 1987, le Nouveau-Brunswick a adopté un règlement obligeant les
propriétaires de réservoirs souterrains à s’enregistrer et a obtenir un permis d’exploitation
(CCMRE, 1991). Selon un calendrier établi, les réservoirs les plus anciens sont enlevés
ou remplacés, de nombreux travaux d’assainissement sont également entrepris. Ce
règlement provincial prévoit l’évaluation de la vulnérabilité des nouveaux sites
d’implantation de réservoirs afin de minimiser les risques futurs. D’après Eaton et al.
(1994), 4 300 des 7 500 réservoirs ont déjà été enlevés, ce qui diminue considérablement
les risques de contamination nouvelle des eaux souterraines.
6.4. Les impacts liés aux forêts
6.4.1. La pollution atmosphérique
Certains stress causés par les activités humaines, en particulier la pollution
atmosphérique, peuvent endommager la forêt à une grande échelle. Certains polluants
atmosphériques sont reconnus pour leurs effets néfastes sur les forêts, notamment les
produits chimiques organiques (pesticides, composés organiques volatils et esters), le
dioxyde de soufre, les oxydes d’azote et les métaux lourds (Environnement Canada,
1990a). Les précipitations acides engendrent divers impacts, par exemple, elles jouent un
rôle important quant au déclin de l’érable à sucre et au dépérissement du bouleau.
6.4.2. L’utilisation du sol
L’urbanisation, la construction de routes et de corridors de transport d’énergie affectent
aussi les forêts. Des milliers de kilomètres sont fragmentés par les routes, les chemins de
fer et les lignes de transport d’énergie (électricité, oléoduc, gazoduc, etc.). Les chemins
d’exploitation affectent la faune et la flore, car ils permettent aux chasseurs de se rendre
aisément dans les régions éloignées. La construction de chemins dégrade aussi l’habitat
du poisson en augmentant la proportion de sut déversé dans les cours d’eau. Le
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département des ressources naturelles et de l’énergie du Nouveau-Brunswick compte
plusieurs études sur l’utilisation du sol ainsi que sur la densité des routes (Ecosystem
Classification Working Group, 1996). On y indique, entre autre, que le taux de perturbation
des écosystèmes est associé à la densité du réseau routier.
6.4.3. L’exploitation forestière et la transformation du bois
Dans la région de l’Atlantique, l’exploitation forestière a modifié le paysage plus que toute
autre activité humaine. Aujourd’hui, les vieilles forêts naturelles sont extrêmement rares.
L’exploitation forestière a de nombreuses influences négatives sur l’environnement, elles
peuvent toucher l’eau, sa qualité, sa disponibilité et même le réseau hydrographique entier
(Eaton et al., 1994). Les incidences peuvent aussi toucher la productivité des terres et la
diversité des populations fauniques et floristiques. Finalement, la détérioration de l’aspect
esthétique peut réduire les possibilités d’activités récréatives. La coupe à blanc est la
méthode d’exploitation forestière la plus répandue. Elle consiste à éliminer tous les arbres
d’un secteur. Les conséquences environnementales des coupes à blanc et de l’exploitation
intensive sont nombreuses
- érosion du sol;
- envasement des cours d’eau;
- appauvrissement en substances nutritives;
- disparition ou altération de l’habitat faunique;
- baisse de la diversité biologique;
- diminution des effectifs des espèces sauvages fragiles;
- modification des conditions hydrologiques;
- modification de la végétation;
- réchauffement des eaux;
- détérioration du paysage, etc.
Les provinces de l’Atlantique possèdent désormais plusieurs lois et lignes directrices
destinées à réduire le plus possible l’impact des opérations forestières sut la faune. On a
entre autre réduit la superficie des parterres de coupe et on laisse certains des arbres les
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plus vieux pour faciliter la régénération. Les cours d’eau et les lacs sont désormais
protégés par une zone tampon. Des méthodes de coupes plus écologiques sont
développées comme la coupe sylvicole, des programmes d’éducation et de formation sont
mis en place pour les bûcherons et les propriétaires fonciers, etc. Pour maintenir la
diversité biologique et favoriser la productivité commerciale certains secteurs sont
reboisés. Les programmes de régénération artificielle visent à assurer la disponibilité des
matières premières pour l’industrie tout en préservant l’environnement.
Tableau 20 - Impacts de l’exploitation forestière sur la faune
Action Impacts positifs Impacts négatifs
Chemins d’accès et favorise l’accès aux braconnage, augmentation des
de débardage chasseurs, aux VTT prises potentielles, perturbation de
la faune et de la flore
Morcellement des diversité d’habitats destruction ou fragmentation
forêts d’habitats, diminution de l’aire
vitale
Nouvelles méthodes économique et efficace perte en éléments nutritifs,
d’extraction appauvrissement du sol,
(abatteuses- diminution de la productivité
empileuses) forestière à long terme
Épandage accélération de la réduction de la quantité de
d’herbicides croissance des résineux broutilles et de petits fruits
Adapté d’Environnement Canada (1991)
6.4.4. L’utilisation d’herbicides
Depuis 1 986, la quantité d’herbicides utilisés dans la région Atlantique à plus que doublée.
Cette augmentation est une conséquence directe du rythme rapide de reboisement. Au
Nouveau-Brunswick et en N.-É., les herbicides sont utilisés de façon plus intensive
qu’ailleurs au Canada. Ils sont employés principalement pour lutter contre la végétation
concurrente et contrôler les épidémies dans les plantations récentes. Désormais, les
épandages doivent respecter la réglementation du Ministère provincial de l’environnement
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(La Voie Verte, 1998). Par conséquent, des méthodes de désherbage ont été
développées. Ces méthodes non chimiques sont préférables sur le plan environnemental
car elles permettent de diminuer la quantité d’herbicide dans le milieu.
6.4.5. L’industrie des pâtes et papiers
L’industrie des pâtes et papiers est actuellement la première consommatrice de ressources
forestières. Elle utilise près de 65% du volume de bois coupé par année, le secteur du
sciage utilise près de 24% du bois coupé, 4% est destiné au bois de chauffage et
seulement 1% pour les copeaux (Eaton et al., 1994). On retrouve environ 150 usines de
pâtes et papiers au Canada, 11 au Nouveau-Brunswick dont deux dans la région de la
ZIC. La Miramichi Pulp & Paper Inc. de Newcastle effectue le traitement primaire, c’est-à-
dite la pâte kraft. La Miramichi Pulp & Paper Inc. de Nelson-Miramichi exécute le
traitement secondaire, c’est-à-dire la pâte de meule.
Ces deux usines de pâtes et papiers, situées sut les rives de la rivière Miramichi (figure
10), génèrent des retombées économiques considérables pour la région et la province en
général. En 1986, au Nouveau-Brunswick, les usines de pâtes et papiers ont produit des
marchandises évaluées à 1,12 milliard de dollars et ont assuré 4 667 emplois directs
(Eaton et aI., 1994). Par contre, ce type d’industrie menace constamment l’environnement
en raison de rejets d’effluents liquides toxiques, d’émissions atmosphériques polluées et
de la production de déchets solides contaminés. De plus, les industries de pâtes et papiers
exercent une pression indirecte notable sur les forêts par leur forte consommation de fibre
de bois.
L’industrie des pâtes et papiers consomme beaucoup d’eau, en moyenne 100 m3 par
tonne de papier produit. Cela conduit à un volume imposant de déchets liquides,
renfermant des fibres ligneuses, des matières finement divisées ainsi qu’un mélange
complexe de composés dérivés du bois et d’agents chimiques (Environnement Canada,
1991).
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La fraction des matières en suspension des effluents liquides des industries de pâtes est
composée de fibres de cellulose, de particules de bois, de petits morceaux d’écorce et de
boues carbonatées. Les matières en suspension peuvent former des dépôts à proximité
des émissaires. Ces dépôts peuvent asphyxier l’habitat benthique de différentes espèces
comme le saumon, le homard et les mollusques.
Les matières organiques dissoutes rejetées dans les cours d’eau augmentent la demande
biochimique en oxygène (DBO). La carence en oxygène est souvent létale pour le poisson,
mais à un moindre niveau, elle peut provoquer des changements au niveau de la
fécondité, de la croissance, du comportement, de la résistance aux maladies, de la
respiration et de l’alimentation (Colodey et al., 1991). La fraction composée par les
produits chimiques est, quand à elle, constituée par un grand nombre de substances
comme les acides gras et résiniques, les phénols chlorés et bien d’autres composés
chimiques de toxicité variable. Ces substances deviennent mutagènes et persistantes dans
l’environnement, ce qui accentue leur bioaccumulation dans les organismes vivants. Deux
familles de substances toxiques sont particulièrement préoccupantes, les
polychlorodibenso-para-dioxines (dioxines) et les polychlorodibenso-para-furanes
(furannes) (annexe 6).
Grâce à une réglementation stricte, la qualité des effluents des usines de pâtes et papiers
s’est considérablement améliorée au cours des vingt dernières années. À l’échelle
nationale, depuis 1988, la quantité de rejets d’effluent a diminué de 65% et les rejets de
dioxines et furannes d’environ 90% (Eco-Log Week, 1991). De plus, les procédés et les
installations de dépollution se modernisent graduellement, ce qui favorise la réduction de
la DBO et des matières en suspension.
Les cheminées des usines de pâtes et papiers émettent dans l’atmosphère divers
composés dont les oxydes de soufre (S02), les oxydes d’azote (NO), des composés
soufrés réduits, des composés organiques volatils (CCV), des vapeurs et de faibles
quantités de chlore ou de dioxyde de chlore (Eaton et al., 1994). La pollution
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atmosphérique engendre certains problèmes respiratoires, une corrosion accélérée des
métaux et une altération des matières calcaires. Les émissions soufrées malodorantes
constituent un problème majeur. En effet, malgré les systèmes d’incinération et
d’épuration, il est difficile d’éliminer totalement les émissions de composés soufrés. La
combustion des déchets de scierie peut aussi altérer la qualité de l’air.
Plusieurs types de déchets solides sont produits par les usines de pâtes et papiers,
notamment, des écorces, des fibres de bois, des boues de traitement et plusieurs autres
matériaux résiduaires. Les déchets solides peuvent parfois être contaminés par des
composés toxiques comme le pentachlorophénol ou les acides résiniques. Pour éviter la
contamination des eaux de surface et des eaux souterraines, il faut utiliser des méthodes
d’élimination appropriées. Grâce au progrès actuels et aux nombreuses directives
provinciales et fédérales, la majorité des déchets solides sont maintenant incinérés, ce qui
réduit grandement les matériaux mis en décharge.
6.4.6. La nécessité de protéger les espaces naturels
Il ne reste que très peu de forêts intactes à l’heure actuelle au Nouveau-Brunswick. Il
convient de protéger l’état naturel des quelques parcelles dispersées car les forêts
remplissent plusieurs fonctions indispensables sur le plan climatique, hydrologique,
biologique et économique (tableau 21). Pour protéger les régions écologiques particulières,
certaines mesures sont préconisées, comme l’établissement de zones tampons autour des
habitats vulnérables. Pour préserver la qualité de l’environnement et continuer d’exploiter
les ressources forestières sur une base durable, il est nécessaire d’approfondir les
connaissances de l’écologie des forêts et des impacts de l’aménagement forestier (Eaton
etal., 1994).
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Tableau 21 - Notre dépendance à l’égard des forêts
Fonctions des forêts
Influence sur le climat et la
purification de l’air
Rôle sur la conservation de
l’eau et du sol
Contribution comme habitat
pour la faune
Revenus engendrés par les
produits forestiers
Emplois liés aux forêts
Loisirs associés à la forêt
Modifié d’Environnement Canada
Propriétés
Diminue la sécheresse, favorise la transpiration,
régularise l’humidité locale, limite les variations du
climat, influence le régime des vents et les
précipitations, neutralise le dioxyde de carbone,
libère de l’oxygène, filtre les polluants, etc.
Réservoir d’eau, purificateur, processus de
décomposition, formation du sol, drainage
Essentiel pour la survie des espèces, assure la
nitrification, la pollinisation, la dissémination, etc.
La production de papier, produits forestiers
transformés; bois de chauffage, sirop d’étable
Industrie primaire, manufacturière
Activités récréatives; observation, chasse,
photographie, randonnées, canot, séjour
(1991)
6.5. Les risques liés à l’exploitation des mïlieux humides
L’exploitation des milieux humides occasionne divers impacts positifs et négatifs (tableau
22). Les milieux humides ont une importance primordiale pour les oiseaux migrateurs. Ils
profitent de la richesse des lieux pour refaire leurs forces avant de poursuivre leur périple
vers les quartiers d’hiver ou les sites de nidification (SCF, 1998). Les milieux humides sont
nombreux dans la ZIC (figure 6), c’est pourquoi l’exploitation de la tourbe est une activité
importante. Ce type d’exploitation est susceptible d’entraîner plusieurs risques
environnementaux. Selon certaines études, la compagnie Malpec Peat Moss de Rexton
serait responsable de la destruction complète d’une baie dans la rivière Richibucto à cause
des particules en suspension dans l’eau (MGI, 1994 et Ouellette et al., 1997).
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Tableau 22 - Points positifs et négatifs concernant
l’exploitation des milieux humides
Points négatifs (écologiques) Points positifs (économiques)
disparition des ressources d’eau potable exploitation de la tourbe
disparition de certaines formes de vie culture de la canneberge
aquatique
destruction d’habitats de choix pour la production de fourrure (rat musqué,
reproduction et l’alimentation vison, castor, etc.)
extinction de certaines espèces menacées
déplacement d’espèces fauniques
accroissement des espèces nuisibles
anéantissement des pêcheries
Inspiré de SCF (1998)
La forme d’altération anthropique la plus dommageable consiste à anéantir totalement le
milieu humide par le remplissage. Les répercussions ne sont pas nécessairement
proportionnelles à l’ampleur de la construction, ainsi, un petit quai peut occasionner de
grandes répercussions sur les écosystèmes. Le drainage à des fins agricoles ou
forestières a, lui aussi, des effets désastreux. L’assèchement des terres implique la
disparition de toute forme de vie aquatique. La coupe d’arbres et d’arbustes dans les
limites et même en périphérie des milieux humides détruit l’habitat de plusieurs espèces.
Le développement d’atocatières sur les tourbières est de plus en plus répandu dans la ZIC
(tourbière Saint-Charles, tourbière Saint-Louis, etc.). Cette pratique altère grandement
l’habitat, que ce soit sur le plan du drainage, de la fragmentation, du remplacement de la
végétation indigène ou de l’utilisation de fertilisants et de pesticides.
li existe plusieurs lois et règlements, fédéraux ou provinciaux, qui visent à protéger les
milieux humides telles la politique fédérale sur la conservation des milieux humides
(Environment Canada, 1991). Par exemple, une collaboration a été établit entre le PNK
et le Ministères des Ressources naturelles et de l’Énergie du N-B. pour protéger certaines
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tourbières hors du parc (Thibeault, 1997). Plusieurs clubs, sociétés ou organismes à but
non lucratif déploient eux aussi des efforts pour sauvegarder ces milieux fragiles. Il
demeure plus facile de protéger les terres humides que den recréer.
6.6. Les risques associés à l’agriculture
Une partie des aliments consommés sont des produits naturels, prélevés par la chasse,
la pêche ou la cueillette. Cependant, la majorité provient de l’agriculture. Elle constitue une
fraction relativement faible de l’activité économique de la région. Toutefois, on remarque
un certain regain de vitalité récemment. La culture de la canneberge s’intensifie, on
compte déjà plus de dix fermes dans le comté de Kent (Commission économique de Kent,
1998). Les risques liés aux pratiques culturales modernes sont nombreux, le tableau 23
résume la situation.
Ces dernières années, les superficies traitées avec des engrais ont augmenté. Toutefois,
l’intensité et les quantités tendent à diminuer. Ce phénomène est expliqué par
l’augmentation des coûts, par l’usage d’engrais plus concentrés et par une meilleure
méthode d’application (Eaton et aI., 1994). Toutefois, dans la ZIC, les exploitations
agricoles sont petites et peu nombreuses. On les retrouve principalement aux abords des
rivières Black, Kouchibouguacis, Saint-Charles et Saint-Nicholas. Elles offrent de
nombreux habitats de lisière. Ce mode d’utilisation du sol est bénéfique pour plusieurs
espèces fauniques, car il permet l’accès à la nourriture et la proximité d’un abri.
La forme la plus grave et la plus répandue de dégradation du sol est l’érosion, c’est-à-dire
la désagrégation du sol par l’action d’usure de l’eau et du vent. Ceci engendre des pertes
monétaires importantes et menace l’environnement à divers niveaux. Par exemple, dans
certaines fermes de la région de l’Atlantique, on a enregistré des pertes attribuables à
l’érosion du sol de 40 tonnes/hectare/année (Eaton et al., 1994).
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Tableau 23 - Risques liés aux pratiques culturales modernes
Actions
Utilisation d’engrais pour accroître la
fertilité des sols (azote et phosphore)
Pratiques culturales inadéquates
cultures en lignes continues, les
plantations sut de fortes pentes, le
labourage de fin d’automne, l’utilisation
de machinerie lourde, l’épandage
d’engrais et de pesticides
Le ruissellement des terres agricoles
Déboisement des terres agricoles,
assèchement des milieux humides
Élevage intensif
Élimination inadéquate du fumier
Inspiré de Eaton et al. (1994, p.323-333)
Réactions
Eutrophisation des eaux de surface,
lixiviation des nitrate, acidification du sol
Détérioration des sols, érosion,
tassement
Réduction des rendements
Envasement des cours d’eau
Pollution des écosystèmes aquatiques
Contamination des eaux souterraines
Effets néfastes des pesticides sut la
faune, la flore et les humains
Contamination bactérienne et chimique
des eaux de surface, eutrophisation
Altère la végétation, le drainage et les
eaux de surface, perte d’habitats
favorables, diminution des sources de
nourriture et d’abri
Dégradation de la qualité de l’air, odeurs
Contamination de l’eau souterraine
En revanche, la formation du sol est un processus beaucoup plus lent. Il a fallu plus de
10 000 ans pour produire la couche supérieure du sol de 10 à 15 cm qui recouvre les
terres agricoles (Eaton etal., 1994). Les impacts de la perte des particules de sol sont liés
à la disparition de la surface fertile, à l’appauvrissement en substances nutritives et en
matières organiques. Ces disparitions ont pour effet de limiter la capacité de rétention de
l’eau dans le sol et de réduite la surface disponible pour le développement des racines.
Dans certains cas, les champs ne peuvent plus produire avec un rendement
économiquement acceptable.
Autrefois, on pratiquait la rotation des cultures, la plantation à des moments propices, le
désherbage manuel et la destruction des résidus de culture pour éliminer les parasites et
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les mauvaises herbes. Aujourd’hui, les exploitants agricoles ont recours aux pesticides
pour lutter contre les insectes, les maladies et les mauvaises herbes qui ravagent les
cultures. Les pesticides permettent d’améliorer les rendements et d’offrir les aliments à des
prix raisonnables. Évidemment, la diversité des substances chimiques utilisées n’est pas
sans causer de nombreux problèmes pour l’environnement et pour la santé humaine.
Parmi les nombreuses conséquences connues et potentielles, mentionnons la
contamination des eaux souterraines, les effets sur certaines espèces fauniques comme
les oiseaux, sur les écosystèmes aquatiques et les risques pour la santé humaine (Eaton
etal., 1994).
Pour réduire les impacts sur l’environnement, les exploitants ont dorénavant recours à la
lutte antiparasitaire intégrée. Elle conjugue les recours aux pesticides et aux méthodes
biologiques et permet de réduire considérablement les quantités de pesticides introduits
dans l’environnement. Plusieurs méthodes conservatrices existent pour réduire la
détérioration du sol, pour améliorer les installations d’entreposage du fumier ou pour
favoriser l’utilisation sécuritaire des pesticides. L’agriculture n’est pas que source de
risques, elle est également menacée par divers facteurs. Le tableau 24 aborde les facteurs
naturels et anthropiques les plus influents sur les activités agricoles.
Tableau 24 - Risques affectant l’agriculture
Risques naturels Risques anthropiques
La pollution atmosphériqueLa sécheresse
Les pluies diluviennes Le ruissellement de produits chimiques
toxiques
Les variations climatiques L’épandage d’engrais et de pesticides
(acidifie et pollue le sol)
Les ravageurs
D’après Environnement Canada (1991)
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6.7. L’exploitation de la faune et les loisirs
6.7.1. Les risques de la pêche commerciale
La pêche commerciale joue un rôle vital au niveau de l’économie de la région. Dans le
passé, les pressions exercées sur les stocks de pêche ont souvent été excessives, ce qui
a mené au déclin de nombreuses populations de baleines, de phoques et de pingouins.
Par son ampleur, la pêche constitue la plus lourde pression directe exercée par les
humains sur l’écosystème marin (Environnement Canada, 1991). L’impact de cette
pratique est difficile à interpréter, même avec les statistiques sur les captures, car elles ne
font pas état des prises non déclarées et rejetées en mer pour de multiples raisons. Les
impacts de la pêche commerciale peuvent mener à la disparition d’espèces rares ou
fragiles, à la pollution des eaux, à l’intoxication de la chaîne alimentaire, à la détérioration
des fonds marins, etc.
Les efforts de gestion sont importants si l’on veut limiter les dégâts. Ainsi, la conclusion
d’accords internationaux est essentielle pour la conservation des stocks. Toutefois, la
gestion des pêches n’est pas aisée car les avantages socio-économiques sont souvent
contradictoires avec les principes environnementaux. Les ressources marines sont des
ressources renouvelables qui ne peuvent être exploitées indéfiniment. C’est pourquoi, il
faut respecter les lois naturelles de renouvellement des espèces et les variations annuelles
des quantités (Environnement Canada, 1991).
6.7.2. Les activités récréatives et de loisirs
Les activités récréatives permettent de se familiariser avec la nature. Par contre, dans
certains cas, elles engendrent divers risques environnementaux. Le tableau 25 résume les
atteintes à l’environnement des activités récréatives et de loisirs. Heureusement, il est
possible de gérer la chasse, le piégeage et la pêche sportive en limitant les prises. Le
problème majeur en ce qui concerne la gestion de la faune provient du braconnage. La
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chasse et la pêche illégales peuvent avoir des répercussions majeures pouvant même
mener à la disparition de l’espèce visée. Sur la rivière Miramichi, malgré les mesures de
gestion adoptées, la destruction de l’habitat, la pollution et la pêche illicite continuent
d’avoir des effets néfastes sur les populations de saumon (Eaton et aI., 1994).
Tableau 25 - Atteintes à l’environnement causées par
les activités récréatives et de loisirs
- Impacts
Contamination du sol (pesticides, herbicides
et engrais)
Modifications du littoral, contamination par
ruissellement, détérioration du milieu et des
habitats fauniques à proximité
Dommages aux tourbières, aux dunes
côtières, à la faune et à l’habitat aquatique
Nombreux effets néfastes sur le milieu,
pressions sur les populations fauniques et
aquatiques (braconnage)
Les campeurs Déchets persistants
Inspiré d’Environnement Canada (1991) et de Eaton et aI. (1994, p. 368-370)
6.8. L’urbanisation et le transport
6.8.1. La situation démographique
Activités
Terrains de golf
Construction en bordure des lacs, des
cours d’eau et de la mer: habitations
saisonnières et sites récréatifs
Randonnées de véhicules tout terrain
(VTT)
Accès accru aux espaces naturels
(chasseurs, pêcheurs et amateurs de
randonnée pédestre)
La population des quatre provinces de l’Atlantique est de 2,3 millions d’habitants, soit
environs 9% de la population canadienne totale. On retrouve 723 900 habitants au N.-B.
La croissance démographique de la région est lente mais régulière (tableau 26). La
majorité des agglomérations sont établies au bord d’un cours d’eau ou sur la côte. Cette
répartition est liée aux modes de transport de l’époque (bateau, train, etc.). La population
agricole a diminué considérablement depuis les quarante dernières années,
comparativement à la population urbaine qui tend à augmenter (Eaton et aI., 1994).
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Tableau 26 - Évolution démographique des principales municipalités de la ZIC
Municipalité population population population variation de
1986 1991 1996 la pop. (%)
Bouctouche 2420 2364 2459 1.6
Chatham 6 500 6 544 n/a 0.7
Newcastle 5 804 5 711 n/a -1.6
Miramichi(agglom.) n/a 21 165 19241 -9.1
Richibucto 1 609 1 469 1 414 -12.1
Rogersville 1 273 1 385 1 336 4.9
Saint-Louis-de-Kent 1 101 1 009 1 015 -7.8
comté de
Northumberland 52 981 52 983 52 153 -1.6
comté de Kent 31 496 31 694 32 094 1.9
Nouveau-Brunswick 709442 723900 738133 4.0
Adapté de Statistique Canada (1992 et 1997)
6.8.2. La production de déchets
Qu’il s’agisse de grandes ou de petites villes, les répercussions de l’essor urbain sur
l’environnement naturel sont immenses. La consommation de biens est souvent
démesurée, il est impossible de parler d’autosuffisance ou d’équilibre. D’après Chevalier
(1996), les activités humaines quotidiennes produisent une vaste gamme de déchets
pouvant être groupés sous trois catégories, les eaux usées urbaines, les déchets solides
et les déchets dangereux.
A) Les eaux usées urbaines
On dit que l’eau est polluée si elle subit des modifications néfastes causées par l’ajout de
substances susceptibles de changer la qualité, l’aspect esthétique et son utilisation à des
fins humaines (Chevalier, 1996). Les rejets d’eaux usées urbaines causent plusieurs effets
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nocifs pour l’environnement ainsi que la santé humaine. On a qu’à penser à
l’eutrophisation des lacs et des cours d’eau, à la contamination des sources d’eau
domestique, à la fermeture des zones de conchyliculture en raison de la concentration en
coliformes fécaux, à la contamination des sédiments par les métaux et aux nombreux
risques associés à la baignade dans les eaux contaminées. Les agressions subies par les
écosystèmes récepteurs sont dues aux diverses substances présentes dans les eaux
usées urbaines. La contamination peut être de nature physique, chimique ou biologique.
Elle peut avoir de multiples origines, par exemple:
- des déchets à forte consommation d’oxygène;
- des organismes pathogènes;
- des substances nutritives pour les végétaux;
- des métaux lourds; ou
- des composés chimiques, organiques et synthétiques.
Les nombreuses municipalités bordant la rivière Miramichi disposent de systèmes de
collecte et de traitement des eaux usées. Ces installations sont souvent inadéquates,
c’est-à-dite qu’elles ne peuvent fournir le débit des eaux usées et les débordements sont
rejetés directement dans la rivière (Eaton et al., 1994). La Northumberland Coop Dairy
rejette aussi ses eaux usées dans les systèmes de collecte municipal. Les effluents de
cette industrie laitière contiennent des résidus de lait ainsi que des produits de désinfection
à base de chlore. Le débordement des égouts occasionnent donc plusieurs impacts sur
la qualité de l’eau de la rivière. De plus, quelques habitations et chalets riverains
possédant des fosses septiques rejettent des eaux usées peu traitées dans la rivière.
La rivière Miramichi reçoit aussi les effluents des deux usines de pâte et papiers Repap
Miramichi. L’effluent industriel est traité dans de vastes étangs aérés (environs 75 ha.) et
dans des étangs secondaires. L’effluent domestique quant à lui, est traité dans une petite
station d’aération prolongée. Pour leur part, les eaux de procédé et de chauffage sont
rejetées directement dans la rivière sur le site de l’usine (Eaton et al., 1994).
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B) Les déchets solides
Les quantités de déchets solides tendent à augmenter graduellement au fil des ans. Ainsi,
au NouveauBrunswick on produit plus de 450 kg de déchets solides par personne par
année, comparativement a 350 kg en 196f. Les quantités totales de déchets déchargés
dans les sites municipaux sont difficiles à évaluer car peu de sites pèsent leurs déchets.
La figure 11 présente un aperçu de la composition des déchets dans la région de
l’Atlantique.
Adapté de Eaton et aI. (1994)








Dans la ZIC on retrouve plusieurs dépotoirs. La plupart sont maintenant fermés, mais ils
présentent toujours des risques importants (figure 12). Quoi qu’il en soit, aucune méthode
d’élimination des ordures n’est totalement inoffensive pour l’environnement. La mise en
oeuvre du principe des 4RV (réduction des déchets, réutilisation, recyclage, récupération,
valorisation) semble la seule porte de sortie. Il existe désormais plusieurs programmes
incitant à la réduction des déchets. Une bourse canadienne des déchets a été mise sur
pied pour inciter les compagnies à échanger certains déchets de procédés industriels
pouvant être utiles comme matériaux d’entrée pour une autre industrie (Chevalier, 1996).
C) Les déchets dangereux
Les déchets dangereux sont inquiétants car ils sont souvent nocifs pour la santé humaine
ou pour l’environnement et ils requièrent des techniques d’élimination spécifiques. Les
déchets dangereux possèdent généralement une des propriétés suivantes:
Inflammable: Qui s’enflamme à des températures très basses, sous l’effet du frottement,
en présence d’humidité ou de changements chimiques spontanés (essence, térébenthine,
varsol, phosphore).
Corrosif: Qui attaque et use différents matériaux (acide dans les batteries, produits de
débouchage de conduits d’eau).
Réactif : Dont la réaction violente provoque une explosion ou des vapeurs toxiques
(mélange de javellisant et d’ammoniac).
Toxique : Toxiques ou létaux pour la santé humaine ou animale même à d’infimes
quantités (liquides de nettoyage, pesticides, chlore).
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D’après Eaton et al. (1994), les déchets dangereux proviennent des sources suivantes
(1) les sous-procédés de fabrication industrielle (déchets nucléaires, acides);
(2) les produits rejetés par le consommateur (peintures, solvants, pesticides);
(3) l’introduction dans l’environnement par déversements accidentels (huiles, BPC,
pesticides); et
(4) l’élimination impropre de produits nécessitant des traitements spéciaux (déchets
infectieux, déchets radioactifs, solvants usagés).
En fait, les sources de déchets toxiques peuvent être multiples. Les usines de fabrication
sont vite ciblées mais il ne faut pas oublier la contribution des commerces, des entreprises
de nettoyage à sec, des stations-service, des ateliers de réparation de carrosserie
automobile, des studios de photographie, etc. À l’heure actuelle, il n’existe aucun répertoire
des déchets dangereux produits au niveau provincial, cette lacune devrait se combler sous
peu car cet inventaire constitue une priorité du Plan vert du Canada (Eaton et al., 1994).
Les méthodes de traitement varient selon le type de déchet dangereux, par exemple, les
BPC sont incinérés à haute température et les déchets indestructibles sont acheminés vers
les décharges contrôlées. Les méthodes les plus fréquemment utilisées sont : la
récupération des métaux et des huiles pour la réutilisation, l’échange de déchets entre les
industries, le traitement chimique comme l’oxydation et la neutralisation, l’injection en puits
profond, le traitement biologique et l’entreposage perpétuel.
Pour parer aux problèmes relatifs aux déchets dangereux, il existe certains programmes
d’action directe comme Le Programme d’Assainissement des Sites Contaminés ainsi que
des collectes de déchets domestiques dangereux. La réglementation relative aux déchets
dangereux repose généralement sur la Loi canadienne sur la protection de l’environnement
(LCPE) et sur d’autres lois comme la Loi sur les pêches et la Loi sur le transport des
marchandises dangereuses (La Voie Verte, 1998). Par la fusion de plusieurs lois, la LCPE
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offre une approche écosystémique globale de la protection de l’air, de l’eau, des sols et
du milieu marin du Canada. Le tableau 27 traite des divers risques liés aux déchets.
Tableau 27 - Risques liés aux déchets
La production de déchets Impacts engendrés
Utilisation de matières premières et Dégradation et appauvrissement des
d’énergie (conception du produit) écosystèmes
Élimination du produit désuet Pollution des écosystèmes
Entreposage ou incinération Bioaccumulation dans la chaîne trophique
Problèmes de santé, de reproduction, etc.
Déclin ou extinction des populations fragiles
Compilation de sources diverses
6.8.3. Les risques liés au réseau de transport
Les réseaux de transport routier, ferroviaire et aérien assurent à la population un service
vital mais il produit une quantité d’effets nocifs pour l’environnement et la société. Dans
l’est du N-B., des milliers de kilomètres de voies de transport et d’emprises occasionnent
des changements majeurs au niveau de l’utilisation des terres. Les impacts reliés aux
voies de transport touchent particulièrement les terres agricoles et forestières, les zones
écologiques importantes, la qualité des eaux, les habitats naturels de la flore et de la
faune, les plaines inondables, les lieux historiques, les facteurs esthétiques et le bruit
(Eaton et al., 1994). Les impacts peuvent être directs comme la destruction d’un habitat
en particulier ou peuvent être indirects comme la fragmentation de l’habitat.
Les toutes et les voies ferrées occasionnent des répercussions négatives en ce qui a trait
à la fragmentation des habitats à la modification de l’écoulement des eaux de pluie. Elles
bloquent souvent les corridors utilisés par la faune et détournent les espèces fauniques
de leur habitat familier. La modification de l’écoulement de eaux augmente l’érosion,
endommage la végétation et favorise l’entrée de matières toxiques dans l’environnement
94
aquatique. De leur côté, les aéroports occupent quelquefois de vastes étendues de terres
agricoles de choix. Le transport maritime entraîne lui aussi certaines perturbations. La
circulation des bateaux entraîne l’érosion des berges, remet en suspension une partie des
sédiments et accentue la fréquence des dragages dans les voies navigables. De plus, les
navires et les bateaux rejettent des substances dangereuses dans l’écosystème aquatique
et contribuent, parfois à leur insu, à l’introduction d’espèces nuisibles.
Il est difficile de cerner les incidences environnementales des transports en raison des
interrelations existant entre les modes de transport et les formes d’utilisation
(Environnement Canada, 1991). Il est presque impossible de quantifier et d’évaluer les
effets négatifs et d’en tenir compte lors de l’aménagement et de la gestion des terres.
Toutefois, lors de la planification de tout axe de transport, il est maintenant obligatoire
d’effectuer des études d’impacts tant au plan environnemental qu’humain. Des études
futures seront nécessaires pour cerner les risques liés au transport dans la ZIC. Que ce
soit au niveau des routes, des chemins d’exploitation forestière et aussi du côté du
transport maritime dans le détroit de Northumberland.
6.9. L’exploitation minière, les gravières et les sablières
L’industrie minière joue un rôle important dans l’économie de l’est du Nouveau-Brunswick.
Cette industrie procure de nombreux avantages, mais les procédés de transformation du
minerai et l’élimination des résidus entraînent des problèmes environnementaux
importants. Les résidus accaparent souvent une plus grande superficie que les sites
miniers eux-mêmes et sont une source de pollution majeure. Les sablières et les gravières
ont des impacts moins dramatiques sur l’environnement que l’extraction des métaux.
Toutefois, d’après Landry (1997) et le Environnement Canada (1991) les risques liés à ces
activités sont nombreux:
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- Mise à nu de la roche ou du dépôt de surface;
- Changement de la topographie des lieux;
- Diminution de l’attrait (touristique) des paysages;
- Destruction des terres labourables de choix ou d’excellents pâturages;
- Risques d’éboulis et d’accidents (pentes abruptes et zones inondées);
- Contribution à l’envasement des cours d’eau;
- Occasionne plusieurs problèmes de qualité d’eau;
- Production de poussières et de bruit;
- À long terme, transformation en dépotoirs à ciel ouvert.
Les matériaux de construction comme les minéraux non métalliques (sable, calcaire et
gravier) n’ont besoin que d’un traitement de base. Tandis que les minéraux comme
l’amiante, le talc et la potasse doivent subir un traitement élaboré avant d’être utilisés.
Finalement, ce sont les métaux qui nécessitent le plus de manipulations, ils requièrent une
fusion à des températures élevées ou un affinage par des procédés chimiques. Ces
opérations peuvent rejeter des gaz et des matières particulaires dans l’air en l’absence de
dispositifs de dépollution adéquats. Lors de la fermeture d’une mine, la loi exige
maintenant un nettoyage des lieux et une surveillance en cas de rejets éventuels. La
majeure partie des problèmes environnementaux reliés à l’extraction, à la fusion et à
l’affinage des métaux sont déclenchés par:
- les rejets d’effluents contenant des métaux ou d’autres contaminants;
- l’écoulement acide des aires de stockage des résidus et des stériles;
- les rejets atmosphériques de dioxydes de soufre, de métaux et de matières particulaires.
Toutefois, il existe certaines solutions à long terme afin d’atténuer les problèmes
environnementaux sur le site des mines actives, fermées et abandonnées. Il s’agit de
concevoir les sites miniers comme des systèmes clos. Ainsi les déchets sont traités et
stockés sur place sans que les effluents ne contaminent les milieux environnants, à moins
d’une erreur humaine ou de précipitations anormalement abondantes (Environnement
Canada, 1991).
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L’eau pute (H20) n’existe pas dans la nature, à cet état de pureté, elle serait même toxique
pour les organismes vivants. C’est la présence de quantités infimes de métaux et de
minéraux qui font que l’eau est source d’énergie, donc essentielle à la vie. De la même
façon, en concentration trop élevée, les métaux peuvent être nocifs pour les êtres vivants.
Le tableau 28 traite des divers effets toxiques des métaux sur les êtres vivants, tandis que
le tableau 29 démontre les effets possibles de l’extraction minière sur l’environnement.
Tableau 28 - Effets toxiques de certains métaux sur les êtres vivants
Métal Remarques sur les effets toxiques
Aluminium Particulièrement toxique entre pH 4,4 et 5,4
Toxicité aigue pour le saumon aux premiers stades de la vie
Sensibilité élevée des invertébrés et les amphibiens
Cuivre Augmentation de la toxicité en proportion inverse de la dureté et de
l’alcalinité de l’eau
Inhibition de la croissance des plantes
Accumulation dans les algues et les insectes
Sensibilité élevée des poissons durant les premiers stades de vie
Plomb Toxicité plus forte dans l’eau douce
Sensibilité élevée chez les amphipodes (plus que les autres espèces
aquatiques)
Noircissement de la queue et déviation de la colonne vertébrale du
poisson
Mercure Extrêmement toxique pour le poisson et les humains
Sensibilité moindre chez les plantes que chez les animaux
Nickel Augmentation de la toxicité avec une baisse de la dureté de l’eau et du
pH et en présence de cuivre
Sensibilité élevée pour le poisson durant les premiers stades de vie
Adapté d’Environnement Canada (1991)
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Source
Tableau 29 - Quelques effets possibles de l’extraction minière
sur l’environnement
Effets sur l’environnement
Solides en suspension provenant de l’exhaure
des mines, des empilements de résidus, du
ruissellement, de la construction de toutes
Drainage d’acides et de métaux lourds
provenant du ruissellement des résidus
miniers ou des substances dangereuses
utilisées dans les procédés de broyage (ex.
cyanure, huiles, graisses)
Azote dans les résidus explosifs extraits par
lessivage des sites miniers
Rejets, infiltration ou ruissellement provenant
des sites d’élimination et de broyage des
stériles
Dégradation de l’aquifère ou assèchement
causé par l’exhaure
Déblaiement, arrachage des souches,
construction de routes, extraction à ciel ouvert
Déblaiement, arrachage des souches,
construction de routes et autres activités
reliées à la surface, broyage, concassage
Usines
Déblaiement, arrachage des souches,
construction de routes et autres activités
reliées à la surface, ex. dynamitage, utilisation
d’équipement lourd
Activité intensive et consommatrice de
ressources, interfère avec d’autres utilisations
humaines (randonnée pédestre, la chasse,
etc.)
Tend à être cyclique, peut alternativement
stimuler ou déprimer l’économie de la région
Modifié d’Eaton et al. (1994, p191)
Turbidité accrue et étouffement de l’habitat
aquatique
Effets toxiques ou sub-létaux sur la vie
aquatique, comme la mortalité massive de
poissons ou problèmes de reproduction ou
de croissance
Enrichissement en substances nutritives
(prolifération d’algues et appauvrissement
de l’oxygène dissous dans les systèmes
aquatiques)
Contamination des eaux souterraines
Abaissement au niveau de la nappe
phréatique locale
Destruction ou perturbations de la
végétation, des habitats ou des espèces
fragiles
Poussières
Émissions de contaminants (ex. Dioxyde de
soufre)
Bruit




- Étude de cas de la mine Heath Steele
Dans le bassin de la rivière Tomogonops, en raison des activités minières de la Heath
Steele (figure 13), les concentrations de cuivre et de zinc ont déjà été suffisamment
élevées pour tuer tous les poissons à proximité eten aval de la mine (Eaton etal.,1994).
Les concentrations actuelles de cuivre et de zinc sont inférieures aux valeurs relevées par
le passé et ne posent plus de problème. Toutefois, ces niveaux pourraient devenir
problématiques en cas d’accident ou de panne d’équipement à la mine de Heath Steele.
Le Comité d’évaluation environnementale de la rivière Miramichi (MREAC), s’intéresse au
problème de pollution de la rivière Miramichi et a à son actif plusieurs rapports détaillés.
Depuis 1963, de nombreux échantillons d’eau ont été pris dans les affluents de la rivière
Miramichi pour mesurer les concentrations de différents métaux dont le cuivre et le zinc.
Ces métaux sont toxiques pour tous les organismes aquatiques, incluant le saumon
atlantique très valorisé dans la région. Dans les années 1960 et 1970, les résultats
obtenus, pour les zones non-influencées par la Heath Steele, indiquent que les
concentrations passent de non détectables à très faibles (MREAC, 1992). Ces présences
infimes signalent la présence de ces métaux dans la roche-mère. Tandis que dans le
bassin-versant de la Tomogonops, les niveaux de concentration du zinc et du cuivre
dépassent grandement les limites acceptables. En ce qui concerne les données de 1990,
la région immédiate de la mine Heath Steele en bordure de la rivière Tomogonops est
toujours très polluée (MREAC, 1992). Le cuivre et le zinc se retrouvent parfois dans des
concentrations qualifiées de létales. Le pouvoir de dilution de la rivière Portage et de la
Miramichi Nord-Est ramènent les concentrations à des niveaux presque acceptables.
Heureusement, les mines actives ou abandonnées n’ont pas toutes des tels effets sur les
systèmes aquatiques, sur 33 sites d’extraction et de concassage de la région atlantique,
environ la moitié n’avaient aucune incidence négative sur l’environnement et seulement
15% ne constituaient qu’une source de préoccupation mineure (Eaton et aI., 1994).
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L’industrie minière est soumise à une réglementation stricte depuis 1977. Le Règlement
sur les effluents liquides des mines de métaux définit les concentrations admissibles de
certains métaux dans les effluents miniers. L’application de ce règlement, combinée à des
pratiques d’extraction et de traitement améliorées mène à une diminution importante de
la contamination par les métaux (Environnement Canada, 1991).
Z. Évaluation des secteurs de risque
7.1. Cueillette et traitement des données
Diverses informations ont été recueillies pour faire le tour de l’état de l’environnement de
la ZIC du PNK. Une bonne partie de ces données sont présentées sous forme de tableaux,
de matrices et de cartes pour faciliter la compréhension et alléger le texte. Les données
biophysiques proviennent en grande partie des ministères fédéraux et provinciaux.
Toutefois, l’identification et la localisation des source potentielles de pollution (SPP, figure
14) a dû être complétée par des travaux sur le terrain ainsi que par l’analyse de cartes
topographiques. Intégrées dans le gestionnaire de données Microsoft Excel md et dans
le système d’information géographique Spans Explorer md, les données qualitatives et
quantitatives sont en majeure partie géoréférencées (latitude-longitude et UTM), c’est-à-
dire qu’elles peuvent se positionner facilement sur une carte. Notons ici que l’information
est de type matriciel, ainsi, elle peut couvrir les sources de risques ponctuels (point
source), linéaires (ensemble de points alignés) ou des surfaces (regroupement de points).
Pour mener à terme ce projet, plusieurs bases de données ont été élaborées:
1) les sources potentielles de pollution (SPP) de la ZIC, résultats de nos études sur le
terrain lors de l’été 1996 (figure 14 et annexe 1);
2) les zones environnementales sensibles (ZES), base de donnée ponctuelle et zonale,
Ministère de l’environnement du N.-B., 1995 (Figure 15 et annexe 2);
3) les espèces canadiennes en péril (compilé par le Comité sur le statut des espèces
menacées de disparition au Canada, Anonyme, 1995);
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4) les espèces présentes dans le PNK (Beach, 1988);
5) liste des agriculteurs et des produits (Daigle, 1995, annexe 4);
6) liste des dépotoirs (Haines, 1995);
7) liste des tourbières exploitées (Daigle, 1995);
8) liste des feux de forêt du comté de Kent de 1971 à 1995 (Johnson, 1995);
9) nombreuses données sur les pâtes et papiers (Desmarais, 1 996);
10) liste des plantations et pesticides utilisés dans la région Rogersville à Rexton
(Johnson, 1995).
Les informations environnementales recueillies pour le présent projet ne couvrent pas
nécessairement la totalité du problème, mais elles permettent de cerner de façon générale
les risques pouvant affecter la biodiversité de la ZIC du PNK Des études approfondies sur
certains aspects spécifiques s’avéreront nécessaires dans le futur pour une meilleure
compréhension des risques et des cibles pouvant être touchées. Par exemple, il sera
important d’effectuer des analyses de fragmentation pour certains secteurs, d’incorporer
des études de qualité des eaux, de tenir compte des flux de circulation tant sur les axes
routiers que dans la voie maritime du détroit de Northumberland, etc.
7.1.1. Les matrices et les cartes
Les données environnementales recueillies ont servi à l’élaboration de trois matrices
descriptives des effets possibles sur l’environnement (annexe 3). Les matrices
développées dans le cadre de ce projet ne permettent pas de mesurer directement les
impacts sur l’environnement. Elles sont basées sur la catégorie de risque et sur les cibles
potentielles. Elles offrent une grande précision au niveau des indicateurs des effets
possibles et peuvent être transformées en matrice d’évaluation des impacts. Lorsque le
sujet traité le permet, elles sont dotées d’un système de géoréférence permettant de


































































































































































































































































































Les données environnementales sont aussi utilisées pour la cartographie des sources
potentielles de pollution (SPP, figure 14), des zones environnementales sensibles (ZES,
figure 15), ainsi que des secteurs de risques élevés (SRE, figure 16). Elles guident aussi
les explications théoriques. Les matrices et les cartes proposent un système de repérage
des zones de risques ou des habitats menacés, elles permettent de traiter le risque,
l’impact lui-même ou la composante de l’environnement pouvant être touchée.
7.1.2. Méthodes d’évaluation des impacts
Dans le cadre de cette étude, l’évaluation des impacts et la classification des sources
potentielles de pollution (SPP) provient d’une démarche qualitative basée sur la
perception. Le jugement est donc à la base de cette méthode d’évaluation de l’intensité
des impacts. Les données, majoritairement qualitatives, sont évaluées selon les effets
connus et les risques probables sur l’environnement. Pour la représentation
cartographique nous avons classé les SPP selon trois niveaux de risques, c’est-à-dire
faible, modéré et élevé. Les risques liés aux pâtes et papiers ainsi que l’entreposage de
produits pétroliers se situent dans la catégorie élevé. La risques modérés regroupent, entre
autre, les dépotoirs, les secteurs d’exploitation intensifs (forêt et tourbe), certaines
industries, ainsi que les ports et les quais les plus achalandés. Pour ce qui est des risques
classés dans la catégorie faible, on retrouve les stations services, les mines, les gravières
et les sablières, les petits dépotoirs, les plantations, etc. Des études détaillées devront être
effectuées pour chaque type de risque dans le but de préciser les mesures de protection
pour le PNK et pour la santé publique en général.
7.2. Analyse des résultats provenant des cartes
L’information de base utilisée pour la construction de la carte des sources potentielles de
risque (SPP, figure 14) provient de la numérisation de cartes topographiques 1:250 000,
soit les cartes 21/1 (Moncton) et 21/P (Bathurst). Les sources potentielles de pollution sont
des données ponctuelles. La base de donnée comprend environs 240 points répartis
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partout dans la ZIC, 50 de ces points sont retenus comme sources potentielles de
pollution. La liste détaillée des sources potentielles de pollution est disponible au PNK, un
abrégé est présenté à l’annexe 1. Les points laissés pour compte concernent les risques
considérés comme faibles. C’est-à-dire qu’il est peu probable qu’ils créent un jour des
préjudices graves aux écosystèmes de PNK. Cette catégorie concerne, par exemple, les
petites stations-service, certaines industries telles les scieries ou les boulangeries, les
campings, les plantations ou gravières de petite envergure, les petits dépotoirs improvisés,
etc. Nous savons que ces risques, ainsi que leur combinaison, ne sont pas à négliger.
Toutefois, pour cette étude préliminaire nous n’avons tenu compte que des risques les plus
importants.
Les points retenus comme sources potentielles de pollution (SPP) sont ceux où les risques
sont relativement élevés, les critères suivant ont influencé notre choix
- les produits sont hautement toxiques (ex. pâtes et papier);
- les quantités utilisées ou entreposées sont nettement dangereuses (ex. réservoir
produits pétroliers);
-
l’emplacement amplifie le risque (ex. proximité de la rivière);
- les effets à long terme sont très dommageables pour l’environnement (ex.
exploitation de tourbières); et
- les activités entraînent une altération de l’habitat (ex. coupe forestière).
En ce qui a trait au maintien de la biodiversité du PNK en cas de crise, les secteurs les
plus problématiques sont (figure 16)
1- Miramichi




L’analyse des secteurs de risques élevés provient elle aussi d’une démarche basée sur
la perception. Nous n’avons pas utilisé de méthodes d’analyse complexe (pondération,
zone tampon (buffer zone) ou agrégation de points). Les secteurs retenus sont
sommairement, ceux où l’on rencontre une grande concentration de sources potentielles
de pollution (SPP) et de zones environnementales sensibles (ZES). Sans aucun doute, le
secteur urbain de Miramichi est celui qui présente le plus haut niveau de risque. En effet,
les diverses activités industrielles et commerciales bordant la rivière comportent plusieurs
risques très élevés. Les principales sources potentielles de pollution (SPP) concernent,
entre autre, le secteur de la production des pâtes et papier, l’entreposage de produits
pétroliers, l’industrie agro-alimentaire ainsi que le phénomène urbain (système d’égouts,
gestion des déchets, circulation automobile, etc.). La proximité de la rivière ne fait
qu’augmenter le niveau de risque, car elle favorise le transport et la dispersion des
matières toxiques. Les écosystèmes riverains, marins et terrestres adjacents à la rivière
sont davantage exposés aux diverses sources de pollution.
La circulation générale des eaux dans le détroit de Northumberland provient du nord-ouest
(Beach, 1988). Les courants de surface et de fond favorisent donc la dispersion des
polluants provenant du secteur de la rivière Miramichi vers les écosystèmes du parc (figure
5). Évidemment, sur cette distance, la dissolution a pour effet de diminuer les
concentrations et la toxicité des produits déversés dans la rivière. En raison de cette
dissolution les impacts directs sur les écosystèmes riverains du parc sont moindres, mais
toujours considérables car dans cette zone les risques potentiels sont nombreux et variés.
Le secteur de Saint-Louis-de-Kent et Richibucto comporte des risques beaucoup moins
élevés que ceux du secteur Miramichi, mais sa proximité du parc fait de lui le deuxième
secteur le plus à risque. Comme source potentielle de pollution nous retrouvons dans ce
secteur plusieurs stations-service, une marina et quelques industries, comme
- J&J Fishsheries, transformation du poisson à Richibucto;
- Laurentide Chemicals - Peinture National;
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- Con-O-Lab, produits nettoyants et désinfectants;
- Imperial Sheet Metal Ltd.;
- St-lgnace Wood Trust Ltd;
- Palpec Peat Moss Ltd.
Ces types d’affectation n’entraînent pas, selon nous, des risques de haut niveau.
Toutefois, il sera bon d’effectuer des recherches plus détaillées sur la toxicité des produits
ainsi que les quantités utilisées et stockées pour ces industries afin de mieux cerner les
impacts possibles dans le secteur Saint-Louis-de-Kent et Richibucto.
Le secteur de Baie Saint-Anne confronté à l’exploitation de la tourbe (Greenworld
Gardening Products de Pointe-Sapin, Tourbière Berger Mix sur la route 117 et Thériault
et Haché Peat Moss sur le chemin Eel River), à un dépotoir de grande envergure (sur la
route 117), ainsi qu’à un quai de pêche, celui de la Coopérative des pêcheurs de Baie
Sainte-Anne. La proximité de la rivière dans ce secteur augmente le niveau de risque,
favorisant ainsi la dispersion des polluants potentiels. Toutefois, ces types d’affectations
n’entraînent pas de dangers imminents. L’exploitation de la tourbe altère les écosystèmes
mais ne créé pas de pollution directe majeure. Le dépotoir situé à la limite des comté de
Kent et de Northumberland est de grande envergure, mais il est fermé depuis le début des
années 1990 (Haines, 1995). Finalement, le quai de Baie Sainte-Anne est un des plus
achalandé de la région, plusieurs bateaux s’y arrêtent pour décharger leur cargaison. Les
possibilités de déversement d’essence font parti des principaux risques.
Le secteur de Rogersville présente de faibles risques, liés majoritairement au transport par
train et au dépotoir situé sur la route 126 au nord de Colette. À noter que ce dépotoir de
grande envergure est toujours en opération. Des études futures seront essentielles pour
s’assurer que les zones environnementales sensibles de ce secteur ne sont pas
incommodées par la pollution liée à ce dépotoir. Nous avons effectué un inventaire des
principaux risques de la ZIC. Maintenant, il faut se questionner sur ce qui peut être fait
pour réduire ces risques.
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8. Conclusion
La présente étude permet d’avoir une vue d’ensemble de l’état de l’environnement de la
ZIC du PNK. La démarche effectuée a permis de structurer l’information environnementale
de base (principaux écosystèmes, espèces en présence, espèces menacées ou rares,
etc.) ainsi que les données liées aux risques potentiels (SPP) et aux zones
environnementales sensibles (ZES) de la ZIC. Ainsi, il est possible d’avoir une idée
générale de l’utilisation du sol de la ZIC et de situer globalement les écosystèmes et les
espèces vulnérables. De plus, l’étude a permis de cerner les secteurs de risques élevés
(SRE) de la ZIC. Toutefois, plusieurs études supplémentaires seront nécessaires pour
avoir une idée détaillée de l’état de l’environnement de la ZIC. Il est impossible, dans le
cadre d’une seule étude de faire le tour du sujet, cela demandera plusieurs années de
“monitoring” et de recherche par divers spécialistes du domaine de l’environnement, de la
géographie, de l’écologie, de la biologie, de la foresterie, etc.
Le cadre structurel développé sert de base à l’élaboration d’un système d’aide à la
décision sur les risques environnementaux. En effet, ce travail a permis de classer
l’information et de donner une idée générale de l’état de la zone. La prochaine étape
consistera à transposer les informations environnementales de base, ainsi que les
matrices et les cartes dans un environnement multimédia. Plusieurs informations
complémentaires ainsi que certaines études sur des sujets précis (par exemple, sur les
dépotoirs ou certaines espèces en particulier) seront intégrées dans le système pour le
rendre efficace et polyvalent, Il sera possible d’approfondir et d’analyser plus
spécifiquement les divers risques de la zone d’étude, de les classer et de les évaluer. Par
exemple, Dansereau (1997) a élaboré un système de classification des informations selon
leur unité environnementale (région, paysage, écosystème, communauté, écotope ou
niche), de même que leur processus dominant (bioclimat, occupation, régime, partage,
interaction, échange métabolique).
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Le système de contrôle développé subséquemment à ce projet devra être ouvert et
constamment entretenu pour permettre de voir les changements et les variations de l’état
de l’environnement de la ZIC. L’environnement multimédia permettra un vision simple et
rapide de l’information pour tous les usagers. Ce système permettra un consensus, il
fournira aux gestionnaires les informations nécessaires pour prendre des décisions et
adopter des mesures de correction dans le but de protéger les divers écosystèmes. La ZIC
deviendra ainsi une organisation basée sur le dialogue entre les populations régionales et
le parc. Ce dialogue aura comme but la coopération entre le parc, pris dans son entièreté,
et les intervenants de la zone écosystémique qui l’entourent.
Comme nous l’avons vu tout au long de cet ouvrage, les pressions exercées par l’être
humain sur l’écosphère sont nombreuses. Pour atténuer les impacts infligés à
l’environnement, il faut s’attaquer aux problèmes du passé, il faut aussi prévoir et prévenir
les nouveaux risques grâce à de nombreuses stratégies, telles:
- l’innovation technologique;
- la saine gestion des ressources;
- la réduction de la consommation;
- la conservation et de développement durable, et finalement;
- grâce à la participation de nombreux partenaires dans la recherche de solutions.
Contre les risques identifiés et jugés suffisamment graves, quelles stratégies de lutte
peuvent être envisagées par les gestionnaires du parc, les élus, les administrateurs ainsi
que la population? Il existe plusieurs modes d’intervention, la pertinence de chacun varie
selon le type de risque envisagé. Pour juger de la gravité, de l’attention, des efforts et du
budget éventuellement consacrés à un problème, les gestionnaires du risque doivent
déterminer la meilleure stratégie d’action, faire intervenir des spécialistes de disciplines
diverses et améliorer les méthodes de communication dans le but de faire participer les
citoyens aux prises de décisions.
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Les ententes peuvent être établies à différents niveaux, elles peuvent porter sur les
impacts directs ou appréhendés, sur la réduction des risques, ou sur le renouvellement,
la mise à jour et la disponibilité des informations. La gestion et la protection de
l’environnement comportent beaucoup de difficultés et d’ambiguïtés, c’est pourquoi il faut
réunir de nombreux partenaires ettravailler de concert. Les ententes pourront être établies
entre les trois secteurs suivants
1 - Les industries, les compagnies d’exploitation, les syndicats, les coopératives de
pêcheurs, etc.;
2- Les gouvernements provinciaux, fédéraux et les municipalités;
3- Les organisations environnementales non gouvernementales (OENG) telles:
des universités, des comités comme le MREAC, des groupes d’autochtones, etc.
Les atteintes à l’environnement et la pollution sont constitués d’une série d’événements,
il est donc logique de faire intervenir les pollueurs et ceux qui y contribuent de façon
significative. Les problèmes environnementaux ne peuvent être traités efficacement que
par un processus réunissant tous les intérêts concernés. L’avenir dépend de l’efficacité du
partenariat environnemental entre les secteurs publics, privés et gouvernementaux. Nous
devons prévenir, développer des concepts de protection, mettre en oeuvre les moyens
nécessaires pour éviter que des catastrophes se produisent ou pour limiter leurs impacts.
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Annexe I - Les sources potentïelles de pollution (SPP)
de la ZIC du Parc national Kouchibouguac
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LAT LON NOM AGGL POP TYPE DE RISQUE NIV.P1SQUE
46,3175 -65,1170 BirchRidge 1 0
46.30$0 -65.0016 Légeivifie I O
46,3261 -65,0182 Saint-Paul 2 dépotoir (rural, fenné) 6
46,3595 -65,0441 Bon-Secours 1 0
46,3550 -64.9876 Val-Richard 1 0
46,3375 -64,9672 Sweeneyville 1 0
46,3733 -64,9463 McLeanSetUement 1 0
46,3807 -64,9102 St-Cyrille 1 0
46,36 17 -64,75 18 St-Antoine O dépotoir (fermé) 6
46,3793 -65,2559 St-Sosime 1 0
46,3 964 -65,183 5 Adainsville 2 dépotoir (conteneur, fermé) 6
46,3558 -65,1497 CoalBranch 2 mine 5
46,3558 -65,1497 Coal Branch 2 station service Métro (2 pompes) 3
46,3798 -65,1016 Clairville 1 dépotoir (conteneur, fermé) 6
46,4148 -65,1435 Village-St-Augustin 1 0
46,4211 -65,2045 Grangeville 1 0
46,4703 -65,20 10 Biyants Corner 1 0
46,4594 -65,1165 Emerson 1 0
46,4699 -65,2455 Hartcourt 2 dépotoir (rural, fermé) 6
46,4699 -65,2455 Hartcourt 2 garage municipal (sable et sel) 1
46,4699 -65,2455 Hartcourt 2 station service Sheil (2 pompes.) 3
46,4865 -65,2589 Morfimer 1 0
46,5054 -65.1652 Smiths Corner 1 0
46,4862 -65,1470 Cails Milis 1 0
46,42 14 -65.0304 Jailletville I O
46,4 127 -64.9097 St-Lazarre I O
46,4492 -65.0772 Beersville 1 dépotoir (rural, fermé) 6
46,4492 -65.0772 Beerwille 1 mine 5
46.4492 -65.0772 Beersvïlle 1 plantation de sapin 2
46,4684 -64.9697 St-Norbert 2 dépotoir (conteneur, fermé) 6
46.4502 -64.9496 South St-Norbert 1 0
46,4730 -64.9928 Brest 1 t)
46,4971 -64.9983 FordBank 1 0
46,4301 -64.8766 St-Fabien 1 0
46.4540 -64.8349 McNaim 1 0
46.4454 -64,7797 Mafia-de-Kent 1 0
46.4590 -64,7541 Bois-Joli 1 0
46.4504 -64,89 13 Bastarache 1 cimetière d’auto 1
46,4783 -64.8445 Upper St-Maurice 1 0
46,4876 -64.9124 Balla Philip 1 0
46.4647 -64.8022 Village-St-Irénée 1 0
46,4932 -64.7987 St-Maurice 1 coupe forestière importante 4
46,4819 -64.7439 Girouardville 1 0
46.5136 -64,7594 St-Piene-de-Kent I O
46.4866 -65.0883 Fords Milis I O
46.5442 -65,1209 Bass River 2 station service Irving (3 pompes) 3
46.522 1 -65,0620 Browns Yard 1 dépotoir (conteneur, fermé) 6
46,5412 -65,03 13 Targettville 1 0
46,5436 -64.9505 West Branch 1 fermes bonnes envergures 1
46,543 6 -64,9505 West Branch 1 Delco Forest Product ltd. 523-6480 1
46,5436 -64.9505 route 490 sud O gravière 2
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46,5436 -64,9505 route 495 nord 0 J&S Lumber Co. ltd. 523-9813 1
46,5564 -65,0365 Bass River Point 1 0
46,5753 -65,0750 Moins River 1 0
46,5649 -64,9836 Lower Main River 1 0
46,5856 -64,9$66 Big Cove 3 réservoir d’eau (hauteur) O
46,5856 -64,9866 Big Cove 3 station service Mic Mac (2 pompes.) 3
46,5358 -64,9063 South Branch 1 gravière nv. St-Nicholas 3
46,5358 -64,9063 South Branch 1 coupe forestière importante 4
46,5224 -64,8 178 St-Gabnel-de-Kent 1 0
46,5508 -64,7740 Ste-Anne-de-Kent 2 station service Esso (2 pompes) 3
46,5508 -64.7740 Ste-Anne-de-Kent 2 hâpital (la seule de la région) O
46,5847 -64,7980 East-Galloway 1 0
46,5845 -64,9180 Mundieville 1 0
46,6286 -64,93 85 Upper Rexton 1 0
46,6070 -64,7827 Village-La-Prairie 1 plantation de sapin et de pins 1
46,623 3 -64.8309 Galloway Hill O O
46,63 23 -64,8705 Sablière Warren’s O O
46,5929 -65,3409 Kent Junction 2 dépotoir (conteneur, fermé) 6
46,6753 -65,5162 Marcelville 1 0
46,6487 -65,3690 Noinville 1 dépotoir (conteneur, fermé) 6
46,6487 -65,3690 Noinville 1 antennes radio O
46,6487 -65,3690 Noinville 1 coupe forestière 3
46,69 18 -65,3941 Acadie Siding 1 0
46,6485 -65,2249 Desherbiers 1 0
46,7247 -65.4767 Pleasant Ridge 1 coupe forestière 3
46,7247 -65.4767 Pleasant Ridge 1 moulin O
46,7411 -65.4928 Young Ridge I antennes radio O
46.7411 -65.4928 Young Ridge 1 cimetière d’auto 1
46.7411 -65,4928 YoungRidge 1 G. ArsenaultLumber 1
46.7338 -65,4283 Rogersviile 3 dépotoir (fermé) 6
46.7338 -65.4283 Rogersville 3 antennes radio O
46.7338 -65.4283 Rogersvllle 3 tourbière O
46.7338 -65.4283 Rogersville 3 station service Ultramar (3 pompes) 3
46.7338 -65.4283 Rogersville 3 station service Shell (5 pompes) 4
46,7338 -65.4283 Rogersville 3 serres Mr. Tomato Garden Center O
(limites du comté)
46,7338 -65.4283 Rogersville 3 gare et chemin de fer 2
46,7338 -65.4283 Rogersville 3 incinérateur (fermé) 1
46,75 17 -65.3684 Village-St-Pierre 1 0
46.7687 -65.4896 West Colette 1 O
46.7655 -65.4503 North Rogersville 1 garage municipal (dôme de sel, sable) 1
46,778 1 -65.4580 Colette 1 dépotoir (conteneur imp.. route 126) 8
46.778 1 -65,45 80 Colette 1 station service Greg’s Fuel (2 pompes) 3
46.7579 -65,3995 Shediac Ridge 1 sporffishing et minigolf 1
46,7579 -65,3995 Shediac Ridge 1 poste de transformation d’électricité 1
46.7579 -65,3995 Shediac Ridge 1 Fermes agricoles McGraw Poultry
46.804$ -65,4286 East Colette I Doucet’s Driving Range 1
(pratique de golf et minigoil)
46.7049 -65,3368 Pineau 1 0
46,7137 -65.2984 Centre-Acadie 1 cimetière d’auto 1
46.7 137 -65.2984 Centre-Acadie 1 fermes et champs 1
46.7312 -65,2660 Acadieville 2 dépotoir (fermé) 6
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46,7312 -65,2660 Acadievïlle 2 Les jardins dacadieville 1
46,73 54 -65,1766 St-Luc 1 Marché Carnsto (serre, plantes et légumes) 1
46,7433 -65,2133 Vautour 1 plantation (droite) 2
46,7500 -65,2166 aux coins acadieville O station service Esso (2 pompes) 3
46,7500 -65,2166 aux coins acadieville O garage minicipal 1
(district 9, sable.dôme de sel)
46,7715 -65,2728 Bameau 1 t)
46,7715 -65,2443 Village-Saint-Jean 1 0
46,8243 -65,2985 Rosaireville 1 plantation (à droite) 2
46,8243 -65,2985 Rosaireville 1 coupe forestière 3
46,7884 -65,2736 Richard-Village 1 0
46,6268 -65,0569 Aldouane 2 0
46,6305 -65,0949 KentLake 1 0
46,6508 -65,0329 St-Charles-Nord 1 coupe forestière (vers St-Ignace) 3
46,6508 -65,0329 St-Charles-Nord 1 plantation 2
46,6673 -64,9757 St-Charles 2 garage et recyclage de bois et carton O
46,6673 -64,9757 St-Charles 2 station service Greg’s fuel (2 pompes) 3
46,6790 -65.1104 Camerons Milis 1 t)
46,6981 -65,0795 St-Ignace 2 dépotoir (privé, fermé) 6
46,6981 -65,0795 St-Ignace 2 station service Métro (2 pompes) 3
46,698 1 -65,0795 St-Ignace 2 Lave-auto (près de la rivière) 2
46,6981 -65,0795 St-Ignace 2 gravière 2
46,6981 -65,0795 St-Ignace 2 cimetière d’auto 1
46,6981 -65,0795 St-Ignace 2 station service Coop (1 pompe) 3
46.7121 -65,0222 Pont-du-Milieu 1 Les fermes Cabot (expl. agric. imp.) 1
46,7140 -65,0499 Bretagneville 1 Plantation Miro (sapin baumier et 2
écossais, M. Vautour, $76-237$)
46,7500 -65,0750 route 480 ouest O plantation de sapin ($76-3619) 2
46,7500 -65,0750 route 480 ouest O coupe forestière importante 4
46,7 166 -65,0500 chemin du Buttereau O Terrain de golf 2
46,6381 -64.9453 Gravière Milis Creek O Gravière Miils Creek 3
46,6399 -64,9300 Sablière Warren’s O Sablière Warren’s
3
46,6504 -64.96 19 Gravière ch. Carotte O Gravière ch. Carotte 3
46,6399 -64.9300 route 116 ouest O garage municipal, voirie (Rexton District 9)1
46,6399 -64,9300 route 116 ouest O Malpec Peat Moss ltd. (1 pompe) 7
46,6412 -64,8702 Rexton 3 dépotoir (fermé) 6
46,64 12 -64,8702 Rexton 3 Agence de vente Esso - P.E. Leblanc 5
(4 réservoirs, barils)
46.6412 -64.8702 Rexton 3 station service Irving ($ pompes) 4
46.64 12 -64.8702 Rexton 3 station service Shell (2 pompes, propane) 3
46,64 12 -64,8702 Rexton 3 Warren Ready Mix ltd.
(béton, ciment, sable, gravel)
46.64 12 -64.8702 Rexton 3 Concrete Eco Vault ltd. 1
(fosses septiques, ciment)
46.64 12 -64,8702 Rexton 3 station service Metro (3 pompes) 3
46,64 12 -64,8702 Beafie Creek O Coop (no admittance without 1
autorisation, dépotoir, gravière)
46,6538 -64,8567 Jardineville 1 O
46.662$ -64,8063 Peters Mills 1 0
46,6793 -64,8663 PJCI-IIBUCTO 4 J & J. Fisheries, quai 4
46,6793 -64,8663 PJCFilBUCTO 4 dépotoir (fermé) 6
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46,6793 -64.8663 RICHIBUCTO 4 La marina du Suroît 1
46,6793 -64,8663 RICHIBUCTO 4 station service living (6 pompes) 3
46,6793 -64,8663 PICI-ImUCTO 4 Peinture National - Laurentide 5
Chemicals (entreposage barrils)
46,6793 -64,8663 RICHIBUCTO 4 station service Esso (2 pompes) 3
46,6793 -64,8663 RICHLBUCTO 4 station service Petro Canada (2 pompes) 3
46,6793 -64,8663 RICHIEUCTO 4 Con-O-Lab (produits 3
nettoyants et désinfectants)
46.6793 -64.8663 RICHIBUCTO 4 Lave-auto (avant le village) 2
46,6793 -64.8663 RJC}ilBUCTO 4 Entreposage et chargemen; I
(me Laurentide)
46,6793 -64,8663 RICHIBUCTO 4 station service Coop (2 pompes, propane) 3
(Centre d’achat)
46,6793 -64,8663 Parc md. Rex-Rich. O Imperail Sheet Metal (grosse usine) 1
46,6793 -64,8663 Parc Ind. Rex-Rich. O St-Ignace Wood Trust 1
46,6980 -64,9595 Lower St-Charles 1 0
46,7030 -64,9238 Gravière Aldouane 0 1
46,7 122 -64,9342 Grande-Aldouane 1 dépotoir (de Richibucto, fermé 6
depuis 1985, peu de choses)
46.7122 -64,9342 Grande-Aldouane I station service Métro (2 pompes) 3
46,7364 -64,9706 St-Louis-de-Kent 3 station service Esso (2 pompes) 3
46.7364 -64.9706 St-Louis-de-Kent 3 station service living (2 pompes) 3
46.7075 -64,89 15 Pefite-Aldouane I station service Ultramar (2 pompes) 3
46,7866 -65.1315 Tweedie Brook I O
46.7936 -65,0550 Kouchibouguac 1 dépotoir (imp. = terrain football, 8
fermé depuis déc.1994)
46.7936 -65.0550 Kouchibouguac 1 station service living (2 pompes) 3
46.7936 -65.0550 Kouchibouguac 1 garage minicipal 1
46.8552 -65.1271 Laketon 1 coupe forestière Rankin 4
46.8 152 -65.0692 Ranldn O coupe 60.4 ha. O
46.8444 -65.0469 Cut Road. Portage river O coupe 7.4 ha. O
46.8569 -65.0505 Portage river O coupe 61,0 ha. O
46.7648 -64.9802 Frigault Road O station service Esso (2 pompes) 3
46.7992 -64.9880 PNK O Camping et plage
46.7992 -64.9880 PNK O administration, garage et chalet O
46.7656 -64,9082 Cap St-Louis O quai 2
46833t) -64.9337 Loggiecroft O quai 2
46,4030 -64,62 13 Cormierville O quai 2
46.4455 -64,6432 St-Thomas-de-Kent O quai 2
46.4736 -64,7209 BOUCTOUCHE 5 Usine de poisson 4
46.4736 -64,7209 BOUCTOUCHE 5 dépotoir (municipal, fermé) 6
46.4792 -64,6997 St-Jean-Baptiste 1 0
46.5027 -64.6798 Bouctouche Baie Usine de poisson, quai 4
46.5230 -64.6974 Village-Ste-Croix I O
46.5452 -64.7085 St-Edouard-de-Kent 1 0
46.573 9 -64,7537 Caissie-Village 1 station service Greg’s Fuel (2 pompes) 3
46.5709 -64.7352 Chockpish 1 0
46.5810 -64,7235 Côte-Ste-Anne 1 0
46.5926 -64,7430 Petit-Chockpish 1 0
46.6549 -64.7542 Richïbucto-Village 2 quai, usine de poisson 4
46.6549 -64.7542 Pichibucto-Village 2 dépotoir 6
46.6549 -64.7542 Richibucto-Village 2 station service Metro (fermée) 3
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46,6549 -64,7542 Richibucto-Village 2 station service Irving (2 pompes) 3
46,6581 -64,7117 Cap Lumière 1 Coop des pêcheurs de Richibucto 2
(quai, entrepôts, sait sheds)
46,6581 -64,7117 Cap Lumière 1 Cannene (usine moyenne) 4
46,6804 -64,7788 Bedec 1 Usine de poisson (crab plant) 4
46,6804 -64,7788 Bedec 1 plantation (Allain Cbristmas Trees) 2
46,8701 -65,6832 Biyenton 1 0
46,8641 -65,6691 McKinleyvilie 1 0
46,8$95 -65,6548 Derby 1 0
46.8900 -65,6378 Chelmsford 1 0
46,9026 -65,6323 Millerton 1 0
46,9071 -65,6090 Kirkwood 1 0
46,9307 -65,6196 Lower Derby 1 0
46,9529 -65,6735 South Esk 1 0
46,9612 -65,6824 North Esk Boom 1 0
46,9677 -65,6671 Strathadam 1 0
46,9652 -65,7283 Cassilis 1 0
46,8576 -65,5609 SemigawanRidge 1 0
46,8425 -65,4407 Murray Settiement 1 0
46,8895 -65,5595 Lower Bamaby 1 0
46.8885 -65,5 174 Barnaby River 1 dépotoir (important) 8
46,8$ 13 -65,2293 Wine River 1 dépotoir (pas trouvé, fuel wood area) 6
46.8813 -65,2293 Wine River 1 coupe forestière 3
46,9370 -65,2640 Redmondvilie 1 0
46,9425 -65,5189 Nowlanville 1 0
46,9591 -65,5919 Derby Junction 1 t)
46,9620 -65.568 1 South Nelson Road 1 sablière 2
46,9620 -65.5681 South Nelson Road 1 station service Metro (3 pompes) 3
46,9744 -65,5886 Northwest Bridge 1 0
46,9687 -65.5355 Craigville 1 0
46,9804 -65.5516 Nelson-Miramichi 2 REPAP Nelson Forest Product 10
46,9804 -65.5516 Nelson-Miramichi 2 sablière, gravière, déchets 3
46,9804 -65,55 16 Nelson-Miramichi 2 station service Coop (2 pompes) 3
46.9969 -65.5481 Chatham Head 2 0
46,9959 -65.4897 Dougiasfield 1 0
46,9978 -65.4284 Upper Napan (coin rte 11)1 station service Metro (6 pompes et propane) 4
46.9978 -65.4284 Upper Napan 1 station service Ultramar (pipeline 5
commerciale camion, 4 pompes diesel)
46,9978 -65.4284 Upper Napan 1 usine de béton 1
46,9688 -65.330 1 Black River 1 gravière et entreposage de bois 2
46,9065 -65,1962 St. Margarets I dépotoir (rural, important) $
46,9065 -65,1962 St. Margarets I Tourbières Miramichi 7
46,9065 -65,1962 St. Margarets 1 coupe forestière importante (au nord) 4
46,9065 -65,1962 St. Margarets 1 station service Esso (2 pompes) 3
46,9065 -65,1962 St. Margarets 1 base millitaire (fermée) O
46,9271 -65,0404 Hellsgate (coupe for.) O coupe 99,0 ha. O
46,93 53 -65,0201 Hellsgate (coupe for.) O coupe 42,0 ha. O
46,9474 -64,8603 Pointe-Sapin-Centre 1 coupe forestière 3
46,9474 -64,8603 Pointe-Sapin-Centre 1 station service Metro (2 pompes) 3
46,9650 -64,8326 Pointe-Sapin 2 Camping LEtoile de Mer 1
46.9650 -64,8326 Pointe-Sapin 2 Les produits e la mer Crown ($76-2373) 4

















































































Parc industriel Miramichi O
Parc industriel Miramichi O
Parc industriel Miramichi O
Parc industriel Miramichi O
Parc industriel Miramichi O
Parc industriel Miramichi O
Parc industriel Miramichi O




4 Station service Sonic, 1 pompe(Lawlor Lane3
coin King George)
o Superior Propane 2
O Sunny Corner Enterprise - Praxair 2
4 REPAY ltd. Entreposage de bois, résidus 10
4 station service Ultramar (4 pompes) 3
4 station service Irving (6 pompes) 4
4 station service Esso (2 pompes) 3
4 station service Ultramar (4 pompes)
4 station service Irving (6 pompes) 4
4 station service Petro Canada (5 pompes) 4
4 station service Esso (2 pompes et propane) 3
4 station service Metro (7 pompes) 4
4 gravière 2
4 entreposage de bois (entre les deux ponts) 1
4 lave-auto (près de la rivière) 2
4 station service Petro Canada (4 pompes) 3
3 station service Irving (2 pompes, près pont) 3
1 0
1
4 dépotoir (municipal) 6
aéroport 7
base millitaire (fermée) 1
station service Esso (2 pompes) 3
station service ln’ing (8 pompes et propane) 4
station service Ultramar (2 pompes) 3
Ben’s Bakery 1
Cassidy’s Beverage ltd. 1
Arvin Machine shop ltd. (usinage) 1
Centre d’exploitation de district (électicité) 3
Air liquide et propane 1
Tri Volt Electric 1
Miramichi Feeds 1
Sassière 1
Centre d’exploitation de district 1
(fermé, 4 gros réservoirs, cheminée, près riv.)





2 Coop. des pêcheurs, quai et entrepôts
2 ABC Greenworld ltd. (exploitaion de la
tourbe, ch.des Allemands. 876-3937)
Irving Oil Limited (10 réservoirs, près
du vieux pont)
4 scierie (face à lrving Oil)
4 station service Metro (2 pompes)
(Miraniichi Mail)
3
































47,0265 -65,4664 CHATHAM 4 Épuration des eaux (près de la rivière.) 5
47,0265 -65,4664 CHATHAJvI 4 station service living (7 pompes) 4
47,0265 -65,4664 CHATHAM 4 station service Pétro Canada (rénovation) 3
47,0265 -65,4664 CFLATHAM 4 J.T. Boat Building & Repair, sous le pont) 1
47,0265 -65.4664 CHATHAM 4 Lafarge Canada (béton et ciment, ouest pont)2
47,0265 -65.4664 CHATHAM 4 Site clôturé Texaco (terre remaniée, tuyaux) 5
47,0265 -65,4664 CHATHAIvI 4 Centre de distribution Ultramar 9
(Ivliramichi Est) (10 gros réservoirs)
47,0265 -65,4664 CHATHAM 4 Transport N-B. (dôme de sel, sable) 1
47,0265 -65,4664 CHATHAM 4 Eagle Forest Product (1 réservoir, usine $
(Miramichi Est) récente, entreposage de bois)
47,0231 -65,5 140 Douglastown 4 0
47,0381 -65.4802 Ferry Road 1 fermes laitières route $ nord 1
47,0381 -65,4802 Ferry Road 1 station service Irving (2 pompes) 3
47,0381 -65.4802 Ferry Road 1 station service Metro (3 pompes) 3
47.0495 -65,4906 Moorefield 2 0
47,0579 -65,4649 Millbank 1 plantation de sapin 1
47,0579 -65,4649 Millbank 1 dépôt de feraille, entreposage de bois 2
47,0579 -65,4649 Millbank 1 quai fédéral 2
47.0095 -65,2628 Black River Bridge 1 station service Esso (2 pompes) 3
47,0197 -65,3933 Centre Napan 2 Bremner Fanns ltd. Farm & indust. equip. 1
(plusieurs petite fermes)
47,0567 -65,4164 Forest Corner 1 Station service living (5 pompes) 4
47,0712 -65,385 1 Loggieville 3 dépotoir (fermé, route 117 nord, assez $
gros, pas recouvert)
47,0712 -65,385 1 Loggieville 3 station service Sheli (1 pompe) 3
47,0712 -65.3851 Loggieville 3 petit quai 2
47.0676 -65,3333 Wabush Beach 1 Camping Famiily Land
47.0676 -65.3333 Murdoch Beach 1 Schooner Point Cabins (chalets au bord de 1
la rive, fosses septiques)
47,0535 -65.3428 LowerNapan 1 0
47.0559 -65,3020 Napan Bay 2 coupe forestière importante 4
47.0167 -65.2261 Fowlies Miii 1 t)
47.030 1 -65.2302 Victoria 2 0
47.0097 65,1976 Littie Branch 1 Fowiies Dam’ Farm 1
(plusieurs champs, étable)
47,0097 -65.1976 Littie Branch 1 Branchview Farm (Littie Branch Feed Coop)1
47.0371 -65.1806 Miramichi 1 garage municipal 1
47,0080 -65.1253 Aubuniville 2 0
47,0373 -65.1600 Hortons Creek 1 0
47.0402 -65.1368 Bay du Vin 2 dépotoir (fermé) 6
47.0402 -65,1368 Bay du Vin 2 Tourbière Berger Mix inc. (cli. vers le sud) 9
47,0768 -65,2089 Point aux Carr 2 0
47,0576 -65,1302 BayduVinBeach 1 0
47,0695 -65.1054 Point Gardiner 1 0
47,0450 -65,0 102 Eel River Bridge I O
47,03 90 -64.98 15 Manuels 1 station service Coop (1 pompe et propane) 3
47.03 90 -64,98 15 Manuels 1 station service Shell (3 pompes) 3
47,0390 -64.9215 Manuels 1 Camping Pointe au Sable (route 117)
47,0532 -64,9512 BAIE-STE-ANNE 2 quai important 3
47,0532 -64,95 12 BAIE-STE-ANNE 2 Epuration des eaux (pollution évidente 8
dans la rivière Miramichi)
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47,0532 -64,9512 BA-STE-ANNE 2 Lave-auto Brian Durelle (228-3881) 2
47,0532 -64.9512 BAIE-STE-ANNE 2 station service living (2 pompes) 3
47,0532 -64.9512 BAIE-STE-ANNE 2 Thériault et Haché Peat Moss ltd. 9
(Chemin EeI River, 2 pompes living)
47,050 1 -64,9303 Hardwood Sefflement 1 0
47,0749 -65,0559 Gregan 1 t)
47,0770 -65,0108 Hardwicke 1 0
47,0831 -65,5949 PattersonSiding 1 0
47,0820 -65,3933 LowerNewcasUe 2 0
47,1138 -65,3858 Russellville 1 0
47,0998 -65.3462 Bartibog Bridge 1 0
47,1258 -65,4509 LiffleBartibog 2 0
47,1663 -65,3105 Winston 1 0
47,1136 -65,2782 The Willows 1 0
47,1223 -65,2655 Oak Point 1 dépotoir (rural) 6
47,1223 -65,2655 Oak Point 1 fermes et chalets O
47,1553 -65,2474 Barryville 1 0
47,1975 -65,1415 Bumt Church 2 quai 2
47,2008 -65,2006 New Jersey 1 0
47,2222 -65,1549 Village-St-Laurent 1 0
47,2323 -65,1168 Rivière-des-Caches 1 0
47,2337 -65.2034 Drisdelle Settlement 1 0
47,2314 -65,1724 Lagacéville 2 dépotoir (conteneur) 6
47,2569 -65.223 1 Saint-Wilfred 1 0
47,2561 -65.1303 RobichaudSettlement 1 0
47,2460 -65.0798 Neguac 4 quai 2
47,2654 -65.0606 Lower Neguac 2 0
47,2874 -65.0307 Comeau Sefflement 1 0
47,3 156 -65.0146 Covedell 1 0
47,0032 -64,8386 Saint-Camille 1 0
47,0333 -64.8833 route 117 nord O Tourbière Berger Mix inc. (photo) 9
47.0333 -64.883 3 route 117 nord O dépotoir (rural, fermé, sur linute de comté) 8
47,0776 -64.9069 Escuminac 2 Usine de poisson 4
47,0776 -64.9069 Escuminac 2 Coop des pêcheurs de Baie-Ste-Anne 3
quai et marché
47.0776 -64.9069 Escuminac 2 Parc provincial 1
47,0776 -64.9069 Escuminac 2 Good Earth Canada ltd. (expl. de la tourbe) 7
47.3459 -64,9801 Wishart Point 1 0
47,3729 -64.9670 BranWille 2 0
47.3806 -64,9424 Bayshore 2 0
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Annexe 2 - Exemple détaillé et résumé de la liste des zones environnementales
sensibles (ZES) de la ZIC Parc national Kouchibouguac
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IIK0UcHIB0UGUAC NORTHERN LAGOON II SITEID 111
Parish Caneton Categoryl Wetiand
County Kent Category2 Bird
Region Mo Category3
UTME 355000 LAI 4654 NTS 21-1/15
UTMN 5195000 LONG 6455 NBMAP 44
Location inside the National pack, just north cf Kouchibouguac Bay.
Desctip This sait marsh with enclosed lagoon is surrounded on three sides by bog, and
on the east with a beach-sand dune compiex which is graduaiiy invading the
marsh. The lagoon has a good deal cf variety, including several small ponds.
This is one cf the least disturbed sait marshes in the province, despite
evidence cf historical hay cutting.
Several species cf small birds nest in the area and waterfowl use the acea
during migration. It serves as a staging area for many thousands of Cadada
Geese and Scoters.
Nat-Reg 12 Forest Admin 2-6
Ecotypel Litmarsh Watershed 7-26







Owner Government cf Canada, Packs Canada
Address C/O Municipal Grants Directoc, Ottawa Ontacio, Kia 0G5
Owndate 93/10/29
Sources Wein & Jones (1975)
CWS. Cniticai Migratory Birds Habitats (newbrun.dbf)




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Annexe 3 - Exemples de matrices descriptives
des effets possibles sur l’environnement
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Matrice d’évaluation des impacts pour les usines de pâtes et papier
Nom de Nelson Forest Product -REPAP- REPAP
l’industrie
localisation usine sud 46° 59’ 21”N usine nord 46° 58’ 27”N
65° 33’ 06W 65° 35’ 31”W
produits pâte de meule pâte kraft
ressource forestière forestière
exploitée
traitement des bassins parallèles, décantation, rétention aérobie en lagune,
eaux traitement boues enfouissement boues
rejets liquides acide sulfurique (air, eau et sol) chlore, dioxyde de chlore,
possibles (>1 kilo/jour) méthanol_(CDV) CACO3
rejets peu : bouilloire à écorce et mercaptans (odeurs),
atmosphériques précipitateur électrostatique blanchiment au dioxyde de chlore
= moins toxique
déchets solides cendres: huile et métaux lourds écorces
activités à #1 Coupe forestière #1 Émission de chlore dans l’air
risque #2 Traitement des eaux #2 Enfouissement de boues
#3 Enfouissement des #3 Blanchiment du papier =
cendres dioxines
impacts #1 Percolation du lexiviat #1 Qualité de l’air
possibles dans le sol, ruissellement... #2 Contamination du sol,
#2 Contamination des eaux percolation, ruissellement
#3 Fragmentation, espèces #3 Chaîne alimentaire,
rares ou en voie de bioamplification,
disparition dépérissement, etc.
principaux #1 Forêts #1 Forêts
milieux touchés #2 Milieux aquatiques #2 Milieux aquatiques
#3 Milieux humides #3 Air
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Matrice d’évaluation des impacts des incendies de forêt dans la ZIC
Impacts soclo-economiques Impacts ecologiques
perte de revenus pour les propriétaires de disparition d’habitats favorables
terres forestières
augmentation des prix du bois disponibilité de la nourriture
augmentation des coûts de production de la disparition d’espèces fauniques et
pâte et du papier floristiques
(rares ou en danger)
pertes d’emplois pour certains travailleurs altération de la qualité de l’eau impacts
sur la faune
instabilité économique dans la région dégradation de la qualité de l’air
productrice et transformatrice
carbonisation du sol forestier
Impacts positifs au niveau écologique ——




reproduction de certains arbres
(ex. épinettes noires)
_
diversïfication des espèces végétales
disponibilité de la nourriture
rajeunissement des forêts L
Mesures correctives
Système de prévision des incendies
Systèmes de détection du feu
(équipement sophistiqué)
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Matrice d’évaluation des impacts associés à une sécheresse
Milieux urbain (humain)
Les impacts socio-culturels et
économiques
augmentation des risques de feux de
forêts
baisse ou épuisement des réserves
d’eau douce
assèchement des terres agricoles
baisse de la productivité agricole (pertes
de revenus)
utilisation de fertilisants et d’engrais
chimiques
diminution de la consommation
inflation des prix pour les produits de
ferme
Milieu naturel (faunique et floristique)
Les impacts écologiques
augmentation des risques de feux de forêts
baisse ou épuisement des réserves d’eau
douce
assèchement des milieux humides (habitats
favorables)
diminution de l’écoulement et du
ruissellement
réduction du débit des cours d’eau
impacts sur la qualité de l’eau
disponibilité de la nourriture
disparition d’espèces rares ou en danger
problèmes de santé, de reproduction, etc.
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Annexe 4 - Liste des agriculteurs de la ZIC (1995)
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Liste partielle des agriculteurs de la zone d’influence et de coopération (1995).
Nom Produit Municipalité Téléphone
Barns, Keith Lait Bass Rivet 785-6755
Beers, Sansford Hattcourt 785-6620
Beers, Paul Boeuf Hartcourt 785-4449
Beets, Percy Boeuf Hartcourt 785-6620
Beets, Ron Cedar Ranch Mouton Hartcourt 785-4416
Beers, Valerie et Darren Boeuf Hartcourt 785-4400
Beers, Wayne Boeuf Rexton 785-2910
Bernard, Robett Boeuf et porc Hartcourt 785-4514
Bowman, Stuart Willowisp Farm Laiterie Rexton 523-4318
Bérubé, Denis Mouton, framboises Hartcourt 785-4590
Cail, Albert Grain et patates Rexton 785-6667
Cail, Leslie Boeuf, porc et mouton Hartcourt 785-6626
Cail, Merle Fairmuir Farms ldt Lait et grain Mundleville 523-6532
Campbell, Wareham Terre et boeuf Hartcourt 785-2235
Carter, Keith Boeuf Kouchibouguac 876-3635
Donaher, Charles Boeuf Bass River 785-6712
Donaher, Phillip Boeuf Bass River 785-4205
523-7654
Fearon, Rhea Boeuf et grain Bass River 785-4415
Forster, James Lait Rexton 523-6236
Fletcher, Don Boeuf Hartcourt 785-4315
George, (Erhard) Goetz Boeuf Ste-Anne 743-8313
Girvan, Gotdon Grain, foin Rexton 785-4519
Graham, Allan Foin Rexton 523-6627
Graham, Francis Boeuf et chevaux Ste-Anne
Herman, Martin Seawind Buffalo Farm inc. Bison et cerf Ste-Anne 523-4550
Hickey’ Ruth Boeuf Rexton 523-7543
Hudson, Raymond Boeuf Hartcourt 785-2218
Haud son, Tom F. Jr Mouton et porc Rexton 523-9544
Hutchinson, Blair Boeuf Bass River 785-2925
Kingston, Elmer Boeuf Kouchibouguac 876-3345
Lawson, Allan, Everet et Jason Boeuf et bison Bass River 523-4593
Lawson, James etJamie Rexton 523-9619
Lawson, RaIf Lait Bass River 523-9527
Lawson, Ross Lawsondale Farms Boeuf Hartcourt 785-4619
Leblanc, Fernand Boeuf Rexton 523-9693
Macdonald, Michael, Victor Victor’s Farm Lait Kouchibouguac 876-2286
Macwilliam, Thomas Boeuf et grain Hartcourt 785-6655
Martin, BilIy et Alex Boeuf, porc et poulet Rexton 523-9988
Monier, James Autumn Fields Lapin, fruits et légumes Bass River 523-5376
Morton, Bonar Bonnielm Farms Lait Rexton 785-4490
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Mundie, Arnold et David St.Nicholas Farm Lait Rexton 523-9685
523-4583
Oulton, Bey. Hartcourt 785-4523
Redpath, Iréné, Merrin Harmony Hill Farm Boeuf Bass River 523-4580
Roach, David C. Boeuf Rexton 523-9959
Robinson, John Grain Hartcourt 785-2233
Ryan, Gary Boeuf, porc, grain et foin Bass River 785-4493
Syms, Jos Boeuf Hartcourt 785-2951
Thompson, EarI Bass River 785-4304
Thompson, Eva Boeuf Bass River 785-6680
Thorpe, Lionel Boeuf Rexton
Warman, Phyllis et Kevin Boeuf Bass River 785-6695
Warman, Arnold Boeuf Bass River 785-4417
Warman, John Boeuf et lait Bass River 785-6608
Warman, Thomas Porc et boeuf Bass River 785-2985
Warman, Vincent Boeuf Bass River 785-6609
Warman, Wade Boeuf Bass River 785-6609
Warren,Walter 523-4522
Wilson, Freddie et Mark Boeuf et mouton Rexton 523-6185
Whalen, James T. Boeuf Bass River 785-4356
Woods, Chesley Boeuf et lait Bass River 523-9940
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Annexe 5 - Tableaux des risques potentiels par type d’activité
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Les risques liés à l’exploitation forestière
air qualité circulation taux d’humidité
eau qualité disponibilité envasement
sol qualité perte d’éléments érosion
nutritifs




lois, loi sur les terres possibilités de zones tampons programmes
normes et forêts de la coupes de formation
Couronne
Les_risques_liés_à la transformation industrielle du bois (les pâtes et papiers)
air qualité (émissions odeurs
polluées)
eau qualité (effluents matières en DBO - température
liquides toxiques) suspension eutrophisation
sol qualité
(déchets solides)
divers baisse biodiversité bioaccumulatio aspect récréatif
n de produits et esthétique
toxiques
lois, diverses directives règlement sur règlements sur règlement sur la
normes provinciales et les émissions la qualité de qualité de l’air




Les risques liés à l’agriculture
air qualité odeurs
eau contamination DBO - envasement drainage
eaux douces et eutrophisation
eaux souterraines
sol détérioration - perte d’éléments érosion acidification
tassement nutritifs (nitrate)
divers utilisation de baisse biodiversité baisse risques sur la
pesticides productivité santé
perte d’habitat fragmentation
lois, loi sur la normes sur méthodes méthodes
normes protection l’utilisation des d’application biologiques
agricole engrais et quantités d’engrais (lutte
antiparasitaire
intégrée)
Les risques liés à la pêche commerciale
air qualité (émissions des
moteurs)
eau qualité (fuites des moteurs) turbidité
fonds transformation de
marins l’habitat
divers épuisement des intoxication de la disparition d’espèces
ressources chaîne alimentaire rares ou fragiles
lois, accords internationaux loi sur l’aquaculture loi sur la pêche des
normes huîtres
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Les risques liés à la transformation des produits de la pêche
air qualité odeurs
eau contamination des eaux DBO - eutrophisation
douces et souterraines
sol contamination
divers intoxication de la aspect récréatif aspect esthétique
chaîne alimentaire
lois, lois sur les effluents
normes liquides





sol contamination érosion modification du
(pesticides terrains lifforal
de golf) (habitations)
divers baisse biodiversité fragmentation intrusion humaine
dans les habitats
sauvages
détérioration du maladies braconnage
milieu naturel (Vfl)
lois, limitation des prises loi sur les loi sur la chasse et loi sur les
normes (chasse, pêche et véhicules tout- la pêche sportive parcs
piégeage) terrain
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Les risques liés aux transports (routier, ferroviaire, aérien, maritime)
air qualité émissions polluantes
eau qualité écoulement turbidité
sol érosion érosion des berges
divers fragmentation destruction d’habitats dragage (contamination)
bruit
lois, études d’impacts loi sur le transport des
normes marchandises
dangereuses (LTMD)
Les risques liés aux dépotoirs (décharges et incinérateurs)
air qualité émissions atmosphériques émanations odeurs
(C02, gaz acides, métaux de méthane
lourds, substances
organiques, particules)
eau qualité contamination (infiltration eaux usées
du lexiviat) (incinérateurs)
sol qualité contamination (infiltration
du lexiviat)
divers bruit affecte la biodiversité aspect
esthétique
perte bioaccumulation produits
d’habitat de chimiques toxiques
choix
lois LCPE règlement sur les études LTMD
d’impacts
normes dispositifs de fossés de détournement écrans récupération
contrôles d’étanchéité du méthane
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Les risques liés à l’exploitation des milieux humides
air qualité (le milieu humide
est un purifiant naturel)
eau diminution des réserves perturbation de qualité (le milieu
d’eau potable l’écoulement des humides est un
eaux purifiant naturel
sol
divers disparition de diverses perte d’habitats de augmentation des
espèces choix pour la faune prédateurs
lois, conscientisation loi sur l’assèchement
normes des marais
Les risques liés à l’exploitation minière, aux gravières et sablières
air qualité (gaz, particules) acidification
eau qualité (effluents envasement des cours acidification
. contenant métaux et d’eau
contaminants)
sol mise à nu de la roche changement de la destruction de terres
ou du dépôt de surface topographie labourables ou de
pâtu rages
divers contamination de la perte d’habitats de diminution de l’attrait
chaîne alimentaire choix pour la faune des paysage
risques d’éboulis ou production de favorise
d’accidents poussières et de bruit l’établissement de
dépotoirs
lois, règlement sur les amélioration des partenariats entre
normes effluents liquides des pratiques d’extraction industries,
mines de métaux et de traitement gouvernement et
instituts de recherche
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Les risques liés au phénomène urbain
air qualité (émissions des
véhicules, habitations,
industries et commerces)




divers perte d’habitats de choix fragmentation bruit
lois, lois municipales normes de loi sut l’urbanisme
normes construction
Les risques liés à l’entreposage de produits toxiques
air qualité (émissions
possibles de gaz)
eau qualité (fuites possibles) contamination
sol qualité (fuites possibles) contamination détérioration,
tassement
divers perte d’habitats de choix
lois, règlement sur le




Les risques liés aux industries alimentaires ou de produits chimiques
qualité (émissions de gaz odeurs
ou de particules fines)
eau qualité (rejets d’effluents contamination eutrophisation
toxiques ou à forte DBO)
sol qualité (rejets possibles) contamination
divers bioaccumulation de impacts sur la disparition des
matières toxiques dans la reproduction de espèces fragiles
chaîne alimentaire certaines espèces
lois, loi sur l’industrie laitière loi sur le transport et le




Annexe 6 - Les dioxines et les furannes
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Les dioxines et les furannes
Les dibenzodioxines polychlorés (dioxines) et les dibenzofuranes polychiorés
(furannes) sont des composés organiques très persistants qui possèdent une affinité
élevée pour les sédiments et une forte tendance à l’accumulation dans les tissus
biologiques. On les retrouve dans tous les compartiments de l’écosystème.
Il existe un grand nombre de dioxines et de furannes (environ 210). Certaines
s’accumulent dans les tissus et organes adipeux comme le foie. Si elles peuvent être
excrétées, il s’agit cependant d’un processus relativement lent chez l’humain, certains
composés étant caractérisés par une demi-vie de plusieurs années.
L’une des dioxines, la 2,3,7,8-tétrachioro dibenzodioxine (ou 2,3,7,8-TCDD) est
extrêmement toxique pour les mammifères. L’exposition à des quantités allant de
moins d’un microgramme à quelques milligrammes par kilogramme de poids corporel
est mortelle. Les oiseaux et les poissons testés sont vulnérables à une exposition à
court terme. L’exposition à long terme des mammifères peut altérer la reproduction,
causer des anomalies congénitales, des lésions hépatiques, etc
Les études effectuées sur les humains indiquent que l’exposition à plusieurs
milligrammes de dioxines et de furannes peut entraîner un large éventail d’effets sur
la peau, les yeux, ainsi que sur les processus sensoriels et comportementaux. Les
preuves sont insuffisantes pour affirmer qu’elles entraînent le cancer chez l’humain.
Ces substances peuvent avoir des effets à des concentrations infimes. On a
découvert que la dioxine 2,3,7,8-TCDD provoque la mort de la truite arc-en-ciel à des
concentrations de l’ordre de 40 parties par quadrillons, soit l’équivalent d’un dé à
coudre de dioxine dans 50 000 piscines olympiques.
Les sources les plus significatives des dioxines sont le pentachlorophénol utilisé pour
la préservation du bois et d’autres composés chimiques, les incinérateurs
municipaux, ainsi que les usines de pâtes et papiers. Les biphényles polychlorés
(BPC) sont la source potentielle la plus importante de furannes.
Adapté de Eaton et aI. (1994) et Environnement Canada (1991)

